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AUJOURD'HUI

Ravachol condamné à mort.

Le roi d'Italie à Herlin.

Un Krach.

Suicide d'an prêtre.

Horrible mort.

LE JURY
Au lendemain de la condamnation ca-

pitale de Ravachol, quelques jours, après
le retentissaat procès intenté par M.
Burdeau au trop « artiste » directeur de
la. Lil>re Parole, la question du jury re-
vient sur le tapis avécùn vif intérêt d'ac-
tualité.

Dés publicistes trop nerveux eux-mê-
mes pour bien apprécier la nervosité
d'autrui, se sont déjàempressés de juger
et de condamner cette magistratare plus
sentimentale que logique, plus instinc-
tive que raisonnante, — et dont les excès
de sévérité ou d'indulgence leur paraisr
sent ressembler tantôt à des dénis de
justice, tantôt à des capitulations de V
conscience. .

Tout cela est. bien vite dit, et on peut
l'appeler une exécution sommaire. Mais,
en y regardant d'un peu près, il est per-
mis dè'sè demander si l'es exécuteurs du
jury ne nous proposent pas 'tout simple-
ment de changer notre cheval borgne
qui sait encore où il va, contre un che-
v|j aveugle qui ne peut pas aller, du
tolh.

assurément, le jury ne réalise pas ;
•cette perfection, qu'on ne trouvé pas ;

plus chez l'homme que dans ses institu- :

(ions ; assurément, il y a fort à dire sur
le$- emballements, sur les défaillances, ' '
sur l'inexpérience aussi de ces douze
braves gens, à qui chacun — président,
procureur de la République, avocat et
accusé — cherche à faire prendre des
vessies, pour des lanternes et dont lever- .
di'ct, s'il prouve toujours beaucoup
d'fjonnèteté, témoigne quelquefois d'une ,
Màïvêtë encore plus considérable.

.Cependant, —.à part les fameux cri-
mes passionnels qui. se présentent de- [
vaut la cour d'assises eomme de vérita- .
blés romans-feuilletons,., — à part ces
aventures où l'amour, la jalousie, i'hys- ;
téjéie et tous les détraquements moder- (
nos de notre pauvre système nerveux ,
jouent un rôle si important qu'on se de- (
mjtnde avec inquiétude si c'est le jury
qui est compétent ou bien le médecin (
alïéniste, — à part cette catégorie bien"
tranchée, le j ury ne fait pas de la mau-
vaise besogne.

Pour les causes « passionnelles » il a ;
f arfois" — souvent même — des inégali-
tés d'appréciation qui, certains jours,
vont jusqu'au scandale: soit. On pour-
rait répondre que, dans les mêmes cau-
ses, la magistrature professionnelle pro-
cède, au contraire, avec une sécheresse '
et une insensibilité dont l'excès est
aussi regrettable, parfois, que les excès"
d'indulgence reprochés au jury. 1

Mais quand il s'agit d'affirmer, par de ]

sévères exemples, le respect que chacun
doit à la vie et à la propriété d'autrui, '
le jury n'est pas si accessible qu'on veut (

bien le dire, aux diplomaties des avo- '<
cats — de môme qu'il sait parfaitement
résister aux sollicitations d'un accusa- 1
teur dont l'accusation lui semble peu ou jj
mal fondée. (

Hier, à Montbrison, les jurés ont ]

montré autant de fermeté que de |discer- <
nement.Les déclarations sociales de Ra-

i

vachol, pas plus que les théories de M0

Lagasse ne les ont empêchés de voir
qu'en face d'eux il y avait un criminel
de droit commun, coupable d'attentats
monstrueux qu'inspirait la plus basse
et la plus vulgaire cupidité. Ils ont traité
cet assassin, ce voleur, ce violateur de
tombes comme on doit traiter les mal-

& faiteurs de ce calibre.
Quant aux deux autres accusés dont

le ministère public ne démontrait nulle- !
ment la complicité, ils les ont acquittés.
— Plus équitables et plus indépendants
peut-être, en cela, que ne l'auraient été :

a- des magistrats de carrière — trop portés
es ; à se solidariser avec leur collègue chargé ;
i. de l'accusation.
le Quant aux incohérences du jury qui, i
e- l'autre jour, condamnait M. Drumont ,j
c- pour, le lendemain, demander la grâce

de son condamné de la veille, — nous 1
ê- voyons bien là, en effet, la preuve qu'une >
;é réforme s'impose. Mais cette réforme i
3r n'est pas une révolution. j
is On a déjà mis le jury à l'abri des in- 1
e* < • Quënces de ce fameux et défunt « ré-
-s sumé » du président qui n'était, neuf
s- fois sur dix, qu'un deuxième réquisi- ; 1
le toire — sans réplique, celui-là. Qu'on ; <
le '• mette désormais le jury à l'abri de cer- '

taines visites présidentielles dont le (
Jt huis clos peut tout laisser supposeï: — 1
s, . même un nouveau « résumé; » plus for- i
r- mulier que l'ancien et, partant, plus 1

u dangereux pour l'accusé.
e" < Mais dans tous ces procès où l'opinion «
ie générale est en somme, le vrai et le sou- ; l

s- verain juge, dans tous ces débats où il ; j
u ne s'agit pas tant de savoir si on a con- j

trevenu à tel ou tel texte de loi, mais de 1
:S ' déclarer si la conscience publique j
tS ' absout ou condamne telle hardiesse ou ;
î- telle intempérance ; — par conséquent, ]
ir dans toutes les causes où la liberté de . 1
3> parler et d'écrire est en discussion, dans (
:e toutes les affaires qui relèvent en réalité j
t» du verdict populaire, — ah ! le jury est J
$ en somme la meilleure sauvegarde de M
iS nos droits et à nos libertés. '
[" Les magistrats sont des fonction- ) \
P naires. Du gouvernement qui les paie t
13 dépend leur avancement et leur fortune. *

Chaque fois que le gouvernement — l
l" soit par un de ses membres, soit par un (3" de ses amis — est en cause contre un c
l" adversaire, soit de cet ami, soit du parti s
's^ politique qui gouverne, les magistrats l
3*" sont placés entré leur intérêt et leur |j
r" conscience. L'équité, c'est la crainte . c
* d'une mauvaise note. La complaisance, H

c'e&t l'espoir de la bienveillante atten- *
y tion du directeur du personnel. R faut j[
n qu'ils choisissent entre l'héroïsme et
n l'avancement. r

Or, les hommes sont des hommes ; î
il ne faut pas leur demander des vertus r
trop surhumaines. R ne faut pas sur- 1
tout les placer entre le devoir et le pain I

'' quotidien. e

t_ Yoiïà pourquoi le jury, malgré ses ir- 1
régularités, malgré ses défaillances, est t
encore la seule institution judiciaire de- Ê

|t vant. laquelle oh puisse dire : ï
;g-  — Je me suis attaqué à tel ou tel haut

personnage, j'ai signalé ses méfaits. Pro-

e : noncez maintenant sur ma culpabilité. 8

n Quand il acquitte, c'est comme si la
[s conscience publique criait avec lui : «Le -
tt coupable, ce n'est pas vous, c'est votre
). adversaire. »
^ Mais ce n'est pas à un tribunal correc-
t. tionnel qu'il faudrait demander ces élo-

a quentes et redoutables manifestations A
de l'opinion de tous : — sa réponse se- I

it rait trop évidemment — je ne dirai pas r
dictée, -- mais connue d'avance.

(i!!jjI!«!«m!JJ.a^?«*- PAUL BERTNAY. g
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? La commission du budget a longuement
e examiné hier le rapport de M. Burdeau sur J
6 les contributions directes, qu'il s'agit de vo-

ter avant la réunion des conseils généraux,
c'est-à-dira avant la séparation des Gham- (
bres. ,

t M. Burdeau s'est tout d'abord expligué /
„ sur l'amendement de M. Gornudet, relatif à J

la transformation de l'impôt des portes et >
fenêtres. ,

s Suivant le rapporteur, cet impôt serait J
é remplacé par une taxe basée sur la valeur

s losative des habitations. Actuellement, il
1 résulte d'une enquête spéciale que cet impôt L
° est proportionnellement d'autant plus lourd

que l'habitation est plus pauvre. A l'avenir, !

' il devra être proportionnel au loyer ; il se- j
4. rait fixé à 2 fr. 30 0/0 environ de la valeur '

locative.
e Mais un grave obstacle s'oppose à cette ' '
s combinaison : tandis que 71 départements j
3 seraient dégrevés, 16 départements seraient '

a surchargés, dont 12 de la façon la plus dure.
La Seine, notamment, aurait son impôt des *
portes et fenêtres plus que doublé et paierait '
quinze millions au lieu de sept. J

Deux procédéspeuvent être imaginés pour' ri

„ tourner cette difficulté.
1 Le premier consisterait à traiter les dépar- *

tements à surcharges comme on a traité la 1
l Corse en 1890 lorsqu'elle a été soumise, en (

principe, au taux général de l'impôt foncier !

sur les propriétés bâties. On n'imposerait k '
3 ces départements pour -1893 que le quart de 1
- la surcharge qui leur incomberai* régulière- 1

ment. Il en résulterait pour le budget un t
trou qui serait comblé en maintenant- les 1
deux centimes du fonds de non-valeur de la
propriété bâtie, que le gouvernement propo- 1

1 sait d'abolir et avec l'aide de quelques res- 1
_ j sounes; t
, En 189i, on mettrait en vigueur partout' i
1 le taux uniforme de 2 fr. 30 0/0, mais on c

soulagerait, les villes surchargées en faisant A
3 la réforme de l'impôt personnel mobilier, t

3 On poserait ce principe : que l'impôt mobi-
' lier serait basé sur la valeur locative des
1 habitations, mais qu'il serait proportionnel- "I
» lenient d'autant plus léger que la popula- J
; tion Serait plus dense et les loyers plus :"'.

3 chers. De cette façon, les villes regagne-
. raient à peu prè3 ce que leur impose la fè- :

forme des portes et fenêtres."
t Ce procédé a l'inconvénient de créer une ,
3 situation transitoire fausse, puisque durant

une année 16 départements seraient impo- -s
ses sur les portes et fenêtres à des taux <=è
très divers. En outre, il faudrait retoucher \

ï deux années de suite à l'assiette des contri- j
butions directes, ce qui ne serait pas sans
risquer de troubler les contribuables.

On se trouve ainsi ramené à une autre , c
combinaison qui consiste à lier la réforme r

1 des portes et fenêtres à celle de la cote per-
i sonnelle mobilière. Il devient alors nécessaire
. d'établir avec soin le barème dé la mobilière,

ce qui exige des études minutieuses ; en bu- s
tre, dès l'instant où les quatre contributions j,

i directes auront, grâce à cette double ré- j
, forme, trouvé une assiette définitive, il sera .J
. impossible de maintenir comme base des y
L centimes départementaux et communaux £
[ l'ancien principal, devenu fictif.

M. Burdeiu est entré dans divers détails, ^
relativement à cette troisième réforme ; il
conclut que les trois réformes doivent être

[ fiées. Il a obtenu du gouvernement l'enga-
' goment ferme qu'elles seront insérées dans _

la loi des contributions diractes de 1894
1 Dans ces conditions, il propose de ne pas. «j

entamer dès à présent l'une d'entre |elles, ,
alors qu'on est assuré de pouvoir les réaliser ,y|
mieux et d'ensemble dans un an au plus

; tard. La commission a adopté ces conclu- ?
sions à l'unanimité.

;DÉPÊCHES J
: PAR SERVICE SPbGIAL

Nouvelles Militaires \
1 0

r
Paris, 23 juin. a

M. de Freycinet avait promis de veiller 1<
à ce que, conformément aux vœux du d
Parlement, les croix revenant à l'armée ter- t
ritoriale ne fussent pas attribuées à d'an- x jC
cien s officiers en retraite, non décorés pen-
dant leur présence sous les drapeaux. La
grande chancellerie dispose tous les ans de ïi

quelques croix pour ces vieux oubliés de la te
carrière militaire. r(

S  Dix, rosettes sont annuellement réservées
aux lieutenants-colonels territoriaux les q
plus appréciés. Retraités comme officiers d'
supérieurs, jouissant de la pension de leur ti
grade, ils méritent d'être récompensés pour

r services rendus aux troupes de seconde
ligne.

> C'est dans ces conditions qu'à l'issue du g>
' concours de tir de Satory, a été présenté le

décret concernant le lieutenant Dorison, du s<
l 19» territorial à Falaise. 11 doit recevoir cette d'
* distinction le 14 juillet. Au service depuis d
* 1852, où il s'engageait à Château-du-Loir, il d

avait été. retraité comme chef de bataillon pi
* au 91- de ligne et était depuis longtemps q'
![ médaillé militaire et chevalier,
: —- Les deux rubans rouges que le minis- m

j : tre delà guerre a chargé le général Sa us- S(

r sierde remettre aux officiers territoriaux, e
l présents à Story, reviennent à des volon- ei
I taires de la Défense nationale.

M. le chef de bataillon de Roig, du 25»
,  régiment à Laval, a été nommé lieutenant L
t de garde mobile le 14 août 1870 ; il a gagné es
t tous ses grades dans l'armée territoriale. g(

La seconde croix de chevalier revient à un
j ancien garde national, appartenant égale- -
t ment à l'infanterie territoriale du 4» corps,

M. le capitaine Coûtant, du 32" régiment à
. Argentan, «n Parisien fanatique du métier.

Nos meilleurs officiers de réserve et de
l'armée territoriale verront désormais récom-
penser le dévouement qu'ils montrent pour
organiser et instruire nos troupes supplé-

P mentairesÛe campagne.

1 ' | —Un asoord s'était établi au mois de fé- •
) vrier entre l'état-major de l'armée et la di-

rection, du service de santé pour organiser n.
tous les ans des manœuvres spéciales d'am- SI

( butantes. a
: Les premières séries de manœuvres auront à<

lieu en juillet aux environs de Rennes et de di
- Toulouse. De nombreux médecins de la ré- (j;
' Serve et de la territoriale y assisteront afin ^
r ' de se familiariser avec le fonctionnement
I des hôpitaux de campagne et le service d'é- •*
| vacuation des blessés et des malades en c<

temps de guerre.

, -<3**

Informations Poïitignes
 s(

Paris, 23 juin. dl
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, CONSEIL DE CABINET à
; Dans le conseil de cabinet tenu ce matin ni
• au ministère de l'intérieur sous la présidence n:

de M. Loubet, les ministres se sont exclusi- ti
 vement occupés des questiens à l'ordre du
  jour.

VOYAGE PRESIDENTIEL
M. Loubet accompagnera M. Carnot en sc

; ;. Savoie, et à son retour . s'arrêtera à Gre-
|; ' noble.

^ LES ÉLECTIONS DES CONSEILS GÉNÉRAUX J
- La date du renouvellement pour les con- d<

seils généraux, quoique non enjore officiel-
1 le nent fixée, paraît toujours être celle du 31 ce
' juillet. Le décret l'annonçant paraîtra pro- de
• bablement dans la première huitaine du mois L:

prochain. On croit que dans ce cas les et
Chambres se sépareraient vers le 10 ou 12 ac
juillet. Elles reprendraient leurs travaux es
vers le 18 ou le 29 octobre.

AU MINISTÈRE DE LA GUERRE ^
Les journaux du matin ont annoncé Par- ré

1 restation aux bureaux du ministère de la et
guerre d'un nommé R. . . , sous l'inculpation m
do vols de documents relatifs à la mobilisa- li«
tion. Au ministère de la guerre on déclare so
que l'importance de ces vols a été fort exa- de
gérée. Effectivement, les documents que
l'on met à la disposition des attachés mili-
taires étrangers ont disparu, mais ces do-
cuments ne contiennent aucun secret : c'est te
donct plutôt une affaire d'indélicatesse que M
d'espionnage, et le garçon de bureau sera co

r - -simplement révoqué.

LES ROYALISTES ET LE PAPE
Le Figaro, dans un article intitulé Les J?

Royalistes, et le Pape, critique l'attitude in- *i<

f transigeante de certains royalistes et leur &t
oppose l'attitude et la conduite toutes diffê- -
rentes des royalistes en 1873. Ils sollicitaient JL
alors l'intervention de Pie IX pour décider
le comte de Chambord à une restauration
de la monarchie et négociaient avec le Vati- UI

can les dispositions à inscrire dans la future ' a

• :^Constitution française.
L'article conclut ainsi : pe
« Que résulte-t-il de cela? C'est que la po- se

ïltîque sollicitait du pape, en 1873, une in-

tervention dans nos affaires intérieures qu elle
refuse de lui accorder en 1892.

« Il semble, après de pareils précédents,
que les royalistes qui accusent le pape
d'une ingérence abusive devraient mon-
trer un peu plus de modestie et de réserve. »

LE DUC D'AOSTE EN ANGLETERRE
Extrait d'une dépêche de Londres au Fi-

garo :
« D'après des renseignements pris abonne

source, il paraîtrait que le voyage du duc
d'Aoste a une importance considérable. Le
duc d'Aoste attend ici le résultat delà visite
du roi Humbert à Berlin, visite qui a un but
politique tel qu'il peut en résulter les consé-
quences les plus graves.

« Je crois savoir que le due d'Aoste a
mission, si certaines éventualités se réali-
sent, d'essayer d'obtenir de l'Angleterre des
engagements plus précis que ceux qui ont
été contractés jusqu'à présent. »

EN CHINE
M. Lemaire, notre ministre en Chine, pour-

suit l'application du traité de Tien-Tsin. Il
est inexact que de nouveaux incidents se
soient produits en Chine.

AVANT IiA SÉANCE
Paris, 23 juin.

C'est aujourd'hui que vient la discus-
sion, relative au déclassement des routes
nationales. Cette question qui n'a pas-
sionné que très peu l'opinion publique,
a pris au Palais-Bourbon de très gran-
des proportions. Le résultat final parait
devoir toutefois être conforme au désir
du ministre des travaux publics, moins
à cause de l'excellence de ses arguments
que de la sympathie qu'il inspire à ses
collègues.

M. Viette doit, paraît-il, être très ca-
tégorique; il s'opposera nettement à la
fusion au ministère de l'intérieur et po-
sera la question de portefeuille.

Dans les couloirs on s'occupe un peu
de l'affaire Burdeau-Drumont. Les amis
de M. Drumont font de nombreux efforts
auprès de M. Delahaye pour le décider
à soulever un incident à la tribune,
mais celui-ci, qui sent le terrain lui
manquer, témoigne beaucoup d'hésita-
tion.

LA SÉANCE

La séance est ouverte, à 2 heures,
sous la présidence de M. Floquet.

Question de M. Jullien

M. Jullien pose une question au sujet de
l'incident du dernier concours d'agrégation
de médecine.

Un des concurrents a dû renoncer à con-
courir parce que l'un des examinateurs avait
des motifs personnels d'hostilité contre lui.
La récusation de cet examinateur lui avait
été refusée, conformément au règlement
actuel qui n'admet la récusation que dans le
cas de parenté.

M. Bourgeois, ministre de l'instruction
publique, répond qu'il reconnaît que quel-
ques réformes pourraient être apportées aux
règlements des concours d'agrégation. Il
étudie la question, et il espère pouvoir don-
ner satisfaction aux réclamations de M. Jul-
lien, mais il estime qu'il faut agir dans cette
sorte de question avec beaucoup de pru-
dence.

L'incident est clos.

M. Naquet dépose une proposition de loi
tendant à faire participer les ouvriers aux
bénéfioes des entreprises industrielles ou
commerciales montées par actions.

Il demande l'urgence. W^Z

La proposition est renvoyée à la com-
mission chargée d'examiner les proposi-
tions tendant à faciliter la participation
aux bénéfices.

L'Interpellation Delahaye
M. le président fait connaître qu'il a reçu

une demande d'interpellation de M. De-
lahaye au sujet de l'affaire Drumont.

M. Ricard demande le renvoi de l'inter-
pellation après que la cour de cassation se
sera prononcée.

Yoicc diverses : A un mois I

 ^r

M. Delahaye repousse le renvoi à un
mois qui serait un renvoi après les vacan-
ces, ce qui permettrait à M. Ricard de déco-

,rer M. Mariage, et même d'en faire un con-
seiller à la cour de cassation. (Bruit). ; - '

M. Delahaye dit qu'il n'est pas possible
d'ajourner le débat sur des faits d'une gra-
vité particulière, qui dénotent des mœurs m- i
diciaires telles qu'un juré a pu s'écrier : « Il
n'y a donc plus de parole d'honneur dans la
magistrature !»

M. de Douville-Maillefeu combat le
renvoi : la Chambre, dit-il, n'a pas à s'ar-
rêter à ce fait que la cour de cassation est
saisie, attendu que la Chambre n'a pas a
tenir compte d'une autre assemblée.

M. Eicard, garde des sceaux,, invite la
Chambre à renvoyer à une date ultérieure
la discussion qu'on ne pourra aborder sé-
rieusement aujourd'hui, car on n'en connaît
les éléments que par des articles de jour-
naux.

M. Jolibois.— H ne faut pas d'équivoque.
Le ministre avait demandé le renvoi après
que la cour de cassation aurait statué, or
l'arrêt de la cour de cassation n'a rien de :
commun avec un fait qui s'est passé en
dehors du procès.

Lorsque j'étais procureur général, ajoute
M. Jolibois, j'appris qu'un président d'as- :
sises à Ghambéry avait tenu aux jurés un
langage qui les faisait revenir sur un ver-
dict d'acquittement et obtenait d'eux un
autre verdict. Je fis interdire à ce magistrat
de présider désormais les assises. (Applau-
dissements à droite).

M. Burdeau avait été calomnié.il a traduit
ses diffamateurs devant la cour d'assises, le
jury s'est prononcé : il a voulu une condam-
nation. Si le président a agi sur lui en ce qui
touche la gravité de la-peine, ce magistrat
doit être traduit devant la. cour suprême.

Quant au jour de l'interpellation,la Cham-
bre peut le fixer comme elle le voudra. Les
termes du recours en grâce signé par les
jurés sont connus.

VIF INCIDENT

M. Ricard remonte à la tribune :
— Je vais, dit-il, lire ce document.
« — Vous avez dit que vous ne le connais- ;

siez pas ! » s'écrie-t-on à droite au milieu du 'i
plus bruyant tumulte.

M. Floquet intervient :
— Le ministre n'a pas dit cela, il a dé- !

claré qu'il n'était pas officiellement saisi du
recours. Ce documeat est publié, d'ailleurs,
dans les journaux.

Le tumulte continue sur les bancs de
la droite. j

Le garde des sceaux constate que le re-
cours en grâce ne contient aucune mention,
môme lointaine, d'une démarche du prési-
dent ayant pour objet un engagement quel-
conque, ou des paroles de nature à tromper
le jury sur les conséquences de son verdict.
Le ministre propose le renvoi de l'interpel-
lation à huitaine ou à quinzaine.

M. de Cassagnac prend la parole.— Cette
interpellation qu'on voulait étouffer, dit-il,
vient de se développer à peu près complète-
ment ; l'orateur ajoute qu'il se bornera à
relever la différence qu'on trouve chez le
garde des sceaux, selon qu'il s'agit d'atta-
quer un évêque ou bien des magistrats qui
ont manqué à leur devoir.

M. Mariage a été accusé d'avoir forfait à
l'honneur par le journal la Libre Parole. Si
le garde des sceaux a souci de l'honneur de 1
ses magistrats, qu'il donne l'ordre à M. Ma- |
riage de poursuivre le journal.

M. Ricard.— Je demande le renvoi à hui-
taine, afin de pouvoir vérifier les allégations :

qu'on a mises dans la bouche des jurés.
M. Floquet. — Alors, c'est nous qui ju-

gerions l'affaire.

Le renvoi à huitaine est adopté.
La Chambre décide la discussion im-

médiate de l'interpellation de M. Mulier :
sur

Les Élections de Loches
M. Mulier dénonce les faits scandaleux

qui se sont passés à Loches à l'occasion des I
élections municipales et se plaint de l'inertie
de l'administration préfectorale ainsi que do
l'inaction de la magistrature à l'égard des |
agissements d'un personnage qui essaie do
rentrer en scène.

M. Wilson montre une telle audace et les :

pouvoirs publics tant de mollesse qu'on se
demande dans le pays si cet homme n'a pas
la toute puissance pour oser ainsi se mettre
au-dessus des lois.

M. Ricard répond qu'il a ordonné, le
lo courant, au procureur général d'ouvrir
une information sur les faits de corruption

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
24 juin
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— Et... demanda Baccarat avec un subit
tremblement dans la voix, il est... seul?

— Oui. * , «IAJ; 
— Tu ne vois jamais personne... chez lui?
— Jamais. r.HïAJ.^
Baccarat respira..—
— Je l'aime, murmura-t-elle..., et il m'ai-

mera,a_i...
Comme elle achevait, la fenêtre du cin-

quième s'ouvrit et encadra une tête d'homme.
Baccarat sentit tout son sang affluer à son
cœur, et elle devint fort pâle.

— Le voilà ! dit-elle à sa £œur en se reje-
tant en arrière vivement.

Cerise se mit à la fenêtre et se prit à fre-
donner pour faire lever les yeux .an jeune
nomme, qui regardait avec distraction dans
la'cour. r\ IA\|"*IJ^Q

Fernand Rocher aperçut la jeune fille et
la^alua, puis il parut étonné de voir appa-
raître derrière elle une figure qui avait avec
la sienne une pareille ressemblance. .;.. j.

— C'est nid sœur, lui dit Cerise.
Fernâfcd salua.
— Dis-lui donc, souffla Baccarat à l'oreille

<îe la jeune ouvrière, dis-lui donc qu'il se-
rait bien aimable de venir nous dire bon-
jour.

L'accent de Baccarat était suppliant et
toucha Cerise, qui sans réfléchir à la légè-
reté d'une pareille démarche, cria au jeune
homme en lui faisant signe du doigt :

— Venez donc nous dira bonjour, mon-
sieur Fernand, si vous n'avez autre chose à
faire.

— Je vous remercie bien de votre invita-
tion, mademoiselle , répondit le jeune
homme, malheureusement je suis un peu à
l'heure: j'ai une visite à rendre... je dîne
en ville, et il faut que je m'habille.

— Il sort ! murmura Baccarat, qui se
mordit les lèvres de dépit. Oh t je saurai où
il va.

Le jeune homme salua de nouveau les
deux sœurs et ferma sa fenêtre.

— Oui, répéta Baccarat, je veux savoir
où il va, et je le saurai. Peut-être chez quel-
que femme... Oh ! je crois que je serai hor-
riblement jalousé. "

Cerise écoutait sa sœur avec étonnement.
— Mais, fit-elle observer, M. Fernand ..

n'est ni ton mari, ni ton amant.
— Il le sera, dit Baccarat, dont les sour-

cils blonds se rejoignirent sous l'impulsion
d'une volonté aitière.

— Ton mari ?
Baccarat haussa les épaules et se tut.
— D'ailleurs, murmura Cerise, je crois

que Léon m'a dit que M. Fernand songeait
à se marier.

A ce mot, Baccarat bondit comme une
panthère blessée, qui entend le cri lointain
des chasseurs qui la traquent.

— Se marier, lui ! murmura-t-elle.
— Pourquoi pas ? demanda Cerise ingé-

nument.
— Je ne le veux pas, moi !
— Mais de quel droit?...
— De quel droit! s'écria la pécheresse

en frappant du pied avec colère. Est-ce qu'il
est questionde droit en amour? Je l'aime !...

— Mais s'il ne t'aime pas, lui?...
— Il m'aimera...
Et la jeune femme jeta un regard superbe

dans la petite glace placée sur la cheminée
de Cerise, et sembla faire d'un coup d'œil
l'inventaire de sa beauté fière et hardie.

— Par exemple ! dit-elle avec l'orgueil ;
d'un ange déchu, il serait curieux que la
première fois qu'une fille comme moi aurait
eu la fantaisie d'aimer un homme, cet
homme ne l'aimât pas ! On s'est tué pour
moi, et un petit employé qui demeure au
cinquième ne deviendrait pas fou de moi !
Ah ! s'il en était ainsi, je ne serais plus la
Baccarat !

Cerise venait de terminer ses fleurs, et I S
elle jeta sur ses épaules un châle tartan à

1 carreaux gris et blancs ; puis elle lissa ses
cheveux, et mit sur sa tête un joli petit bon-
net à nœuds de ruban ponceau.

— Je vais rendre mon ouvrage, dit-elle.
Les deux sœurs descendirent ensemble -

dans la r«e.
Baccarat était venue en voiture, comme

toujours.
Un joli coupé, attelé d'un cheval gris de

fer et conduit par un cocher en livrée, at-
tendairàla porte.

— Veux-tu que je te mène à ton magasin ?
demanda la jeune femme en ouvrant la por-
tière de sa voiture.

— Fi ! répondit la fière Cerise; il ferait
beau voir une pauvre ouvrière aller reporter
quinze francs d'ouvrage dans un coupé
traîné par un cheval de mille éçus ! Adieu,
Louise, je vais à pied...

— Adieu, petite sotte, répondit Baccarat,
qui mit un baiser au front de sa sœur.

Cerise s'en alla d'un petit pas alerte et
délibéré, traversa le boulevard et prit la ruç
du Temple, tandis que sa sœur s'installa
dans le coupé.

— Où va madame? demanda le cocher.
— Nulle part, répondit Baccarat, j'attends

ici...
Et elle attendit, en effet, dans le coupé,

que M. Fernand Rocher sortit de la maison
voisine, sur laquelle elle avait les yeux opi-
niâtrement fixés. t

Dix minutes après, en effet, le jeune
homme sortit et passa auprès de la voiture
sans même y prendre garde.

— Suis ce jeune homme à distance, dit
Baccarat à son cocher.

Le coupé partit an pas, et Baccarat abaissa
prudemment les stores.

ï,... », ...'eirv i T-TT

Fernand

Fernand avait vingt-cinq ans. C'était un
grand jeune homme aux cheveux noirs, au
teint pâle, et qui avait plutôt de la physio-
nomie qu'une bsauté régulière.

Fernand était orphelin. Il n'avait eu d'au-
tre protecteur, en entrant dans la vie, qu'un
oncle maternel, M. de Sainte-Lucie, un vieil
officier de marine qui l'avait fait élever avec"
sa modique pension de retraite, et qui était
mort sans fortune.

A vingt ans, Fernand entra au ministère
d9s affaires étrangères aux appointements
.dé quinze cents francs ; deux ans plus tard,
ses émoluments furent portés à deux cents
francs par mois.

A ses moments perdus, Fernand écrivait,
avec ses camarades de bureau, un tiers ou
un sixième de vaudeville.

Le vaudeville rapportait cent francs de
droits d'auteur, coûtait quarante francs de
frais de copie, et laissait un dividende de
dix francs par collaborateur.

Ce qui n'empêchait point Fernand Rocher
de rêver un grand avenir dramatique et de
soupirer en songeant que MM. tels ou tels,
qui gagnent cent mille francs au théâtre
avaient commencé comme lui.

Et puis Fsrnand était amoureux ; il ai-
: mait, l'ambitieux ! la fille de son chef de
bureau, mademoiselle Hermine de Beau-
préau, qui aurait, disait-on, quatre-vingt
mille francs de dot; et Fermand savait
bien qu'il n'obtiendrait sa main qu'avec des
difficultés inouïes, car M. de Beaupréau était
avare.

Or, le jeune homme ne s'était habillé, ce
jour-là, en si grande hâte, et n'avait fait une
si minutieuse toilette, que parce que M. de
Beaupréau l'avait invité à dîner. Le chef de
bureau, qui ne se doutait nullement de
l'amour du jeune homme pour sa" fille,
amour partagé, du reste, par Hermine, l'in-
vitait souvent à dîner et l'avait pris en
amitié. Fernand était intelligent et actif ; il
travaillait, à ses heures perdues, à un
grand ouvrage sur le droit des gens, ouvrage
que M. do Beaupréau comptait publier
sous son nom pour arriver à la rosette d'of-
ficier de la Légion d'honneur et au poste de
chef de division. De là l'amitié et la protec-
tion du chef de bureau pour le petit em-
ployé.

— Venez à trois heures, lui avait dit M.
de Beaupréau, nous travaillerons jusqu'à
cinq.

Et Fernand, qui n'avait pas vu Hermine
depuis trois jours, s'était juré e'être exact,
d autant mieux que le chef de bureau ne
l'était point, et qu'il advenait preque tou-
jours que les deux amants avaient le temps
de causer quelques instants et d'échanger
un nouveau serment d'inaltérable fidélité.

L'employé traversa donc le boulevard
tourna a gauche dans la rue du Temple et
prit la rue de Vendôme pour gagner la rue
Saint-Louis-au-Marais, où demeurait son
chef de bureau.

Le coupé de Baccarat suivait à distance
La pécheresse ne perdait point le jeune
homme du regard, et quand elle l'eut vu
franchir la porte cochère d'une grande et
vieille maison située dans le haut de la rue
Saint-Louis, tout près de la place Rovale
elle ordonna au cocher d'arrêter. "
1 ?,ui? elle s'éiançà hors de la voiture avec
fa légèreté d'une biche et entra aussi dans
cette maison.

Baccarat avait baissé prudemment son
voile, de façon à n'être pas reconnue de
Fernand.

La loge du concierge, située au fond delà I

cour, était habitée par une vieille femme
bavarde, que la pécheresse jugea d'un coup
d œil parfaitement corruptible.

Elle lui mit un louis dans la main et lui

— Avez-vous une langue, la mère? r &
,.~ Je m'en vante, ma belle dame ! répon-
dit la vieille en saluant et prenant le louis,
quelle fit disparaître prestement dans les
protondeurs de sa poche.

— _ Eh bien ! dit Baccarat, il faut vous en
servir ; cela pourra vous être utile. Quel est
ce jeune, homme qui vient de monter dans
fe grand escalier, sous la voûte?

— Ça, dit la portière, c'est un employé du
ministère qui va chez son chef de bureau.

— Comment appelez-vous le chef de bu-
reau? &)<ÏÏ>;'

— M. de Beaupréau.
— Est-il msnii 9 ':l fii*^
— Oui

— Sa femme est-elle jeune?
— Entre quarante et cinquante.

unTfilte?
 demanda Baccara

t, n'aurait-il pas

encore ' ̂
 répondit la vieill° et une jolie,

vre^
Ah

 '
 fit Ba03arat

 1ni se m<>rdit les le-

— Mademoiselle Hermine, acheva la por-
tière, est belle comme les amours et ie cro s

b^enquecejeunehommeenS^îr

vorxI'XrryeZ?fitIa Péche^ 6 dontla

par^aeSu^^H^^

di~A quelle heure sort-il d'ici, quand il

— Vers dix heurs 3 du soir.
— C est bien, merci.

Et Baccarat jeta un second louis sur la

ifdSPS
S€Use de la portière SMïS

(La suite à demain.)
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électorale qui sont reprochés à M. Wilson
(Très bien !)

M. Hubbard profite de l'occasion pou:
rappeler l'attention de la Chambre sur SÏ
proposition tendant à punir les dépense;
électorales excessives.

M. Mulier ne présentant aucun ordr<
du jour, lincident est clos.

ïlie Service Militaire

L'ordre du jour appelle la discussioi
du projet modifiant la loi sur la durét
du service militaire en ce sens que toùl
citoyen resterait dans la réserve jusqu't
33 ans.

M. de Lan juin ais demande si les terri-
toriaux que cette loi fera r evenir dans h
réserve seront astreints à refaire leurs 1.
jours.

M. Dreyfus, rapporteur, répond négative
ment.

M. Raiberti combat le projet et en de
mande l'ajournement jusqu'après la discus
sion de la loi sur les cadres.

DISCOURS DE M. DE FREYGINET
M. de Froycinet, défendant le projet, di

que le nombre et la qualité des hommes n
seront pas changés, mais on aura introdui
certaines améliorations administratives d
détail qui rendront la formation des unité
de combat plus faciles et plus maniables.

Le ministre rappelle l'organisation de
Sr-égiments mixtes, dont il fait l'éloge; mai
ces régiments manquent d'homogénéité, il
présentent en outre le grave inconvénient
d'être rattachés partie à l'armée active, pai
lie à la territoriale. D'autre part, on ne peu
les faire manœuvrer que pendant 14 jours
Lorsqu'ils ne comprendront que des réseï
vistes, on pourra les faire manœuvrer pen
dant 23 jours.

Ce sont ces inconvénients et quelque
autres que la loi actuelle fera disparaître
En somme, le projet ne change rien ai
nombre de nos troupes ni aux charges de
populations, mais il répond à la nécessité d
pouvoir aligner autant d'hommes exercé
que les puissances voisines. (Très bien).

M. Raiberti renonce à sa demande d'ajour
nement.

M. Jourde demande à M. de Freycine
d'envoyer des. instructions au sujet de l'ap
plication de l'article 45 du code de j ustic
militaire qui donne lieu à des erreurs d'il
terprétation préjudiciables aux soldats.

M. de Freycinet répond qu'il fera le pos
sible poar éviter de pareilles erreurs.

La Chambre passe à la discussion de:
articles qui sont votés sans opposition

L'ensemble du projet est adopté.

Le Déclassement des Routes
nationales

L'ordre du .jour appelle la discussioi
de la proposition de M. Bartissol rela
tive au déclassement des routes natio
nales.

M. Dupuy-Dutemps, rapporteur, exposi
les avantages de l'unification des service:
d© la voirie au point de vue de l'économb
et de la bonne exécution du service. L'éco
nomie serait de 20 millions.

RÉPONSE DE M. VŒTÏE
M. Viette, ministre des travaux publics

a déclaré s'opposer à ce qu'il considère
comme la désorganisation du corps des
ponts, et. chaussées.

On a commencé par demander le déclas-
sement des routes nationales ; quant au
personnel, on en faisait une armée de bri-
gands de la Loirs à demi-solde (Mouvements
divers).

Pour expliquer cette réforme, on a invo
que la raison d'économie. Où est l'économie'!
Les ingénieurs de l'Etat ne sont pas seule-
ment chargés des routes, ils ont d'autres
attributions : si on leur retire le service des
routes, on pourra diminuer le nombre des
ingénieurs, mais ces ingénieurs ayant à
surveiller des services épars, demanderont
des frais de tournée plus élevés.

Quant au personnel qui sera licencié, il
faudra lui donner deux tiers de solde. On
devra -bien ensuite contrôler ce service,
parce que l'Etat a tout intérêt à ce que les
départements n'emploient pas sur les routes
départementales l'argent donné pour l'entre-
tien des routes nationales. La réforme abou-
tira à; une augmentation de personnel ; elle
aboutira également à une augmentation de
crédit pour l'entretien des routes, car la sta-
tistique prouve que les ingénieurs entretien-
nent les chemins à un prix inférieur à celui
dépensé par les agents-voyers.

Dans ce projet, il ne faut voir qu'un pro-
cès d% tendance. On reproche au corps des
ponts et chaussées bien des travers ; en tout
cas il en a un qui frise le ridicuie à l'épo-
quebù nous vivons, il est honnête.

INCIDENT

M. de Douville-Maillefeu. — Qui in-
sultez-vous ici?

M; Viette. — Je n'insulte personne.
M. de Douville-Maillefeu. — Alors vous

ne savez pas ce que vous dites.
M. Viette. — Je vous prie de vous taire.
M dé Douville-Maillefeu. — Je me tai-

rai si jeveux.
M. Viette dit ensuite qu'on lui reproche

encore d'être imbu de l'esprit de corps, enfin
on reproche à certains ingénieurs d'oublier
l'origine républicaine de l'école polytechni-
que. S'il f a des écarts, le ministre doit les
réprimer'; s'il ne le fait pas, c'est lui qu'il
faut déclasser et non pas les routes. (Très
bien, très bien).

Cette proposition a pour effet de placer les
iugénieurs sous la main des préfets ; si les
préfets ont des grâces d'état, il faut donc
mettre sous leurs ordres toutes les adminis-
trations qui ont des rapports avec les popu-
lations. On ne peut laisser les ingénieurs
seuls sous le régime de la loi des suspects.

Le ministre de la guerre a toujours in-
sisté pour que le service des routes natio-
nales ne soit pas modifié, c'était l'avis du
général Perron, c'est l'avis de M. de Frey-
cinet qui, avant tout, ont invoqué l'intérêt
de la défense nationale. Le ministre des
travaux publics croit de son devoir do s'op-
poser absolument au vote du projet qu'il
considère comme funeste pour la défense
nationale (Applaudissements).

La suite de la discussion est renvoyée
à la prochaine séance, samedi.

La séance est levée à sept heures
moins un quart.

Paris, 23 juin.

La séance est ouverte à 2 h., sous la
présidence de M. Le B.oyer.

Le Sénat adopte plusieurs projets de
loi d'intérêt local.

Les Sociétés de Secours Mutuels

L'ordre du jour appelle la discussion
en deuxième délibération du projet de
loi relatif aux Sociétés de secours mu-
tuels.

Les articles de 1 à 12 sont adoptés,
après le rejet d'un amendement de M. j
Chovet demandant la suppression du f

paragraphe obligeant les Sociétés à pu
blier leurs statuts dans un journal cl
l'arrondissement ou du département.

Les articles de 13 à 21 sont adoptés
après le rejet d'un amendement de M
Diancourt, tendant à exempter les Socié
tés du droit de quittance de dix cen
times.

Sur l'article 22, le Sénat rejette un pa
ragraphe portant qu'une somme de si;
millions sera prélevée sur le produit de;
diamants de la couronne pour être affec
tée à la dotation des Sociétés de secour
mutuels.

Les articles de 22 à 31 sont adoptés
ainsi qu'un amendement portant que 1
ministre de l'intérieur sera président d
droit du conseil supérieur des Société
de secours mutuels.

Le Sénat s'ajourne ensuite à demain
à 3 heures.

La séance est levée à 4 h. 40.

LE 101 DTFAUE A MME

Berlin, 23 juin.

L'entrée solennelle du roi Humbert
Berlin s'est effectuée sans incident, et cor
formôment au programme, au milieu de
vivats d'une foule énorme.

En raison de la polémique soulevée dan
la presse française à propos de l'illumins
tion et du pavoisement de l'ambassade d
France le jour de la fête de l'empereur, o:
se demandait avec curiosité si M. Herbert
ferait hisser le drapeau . tricolore à l'hôte
de l'ambassade.

A deux heures, la hampe surmontai]
l'ambassade était veuve de tout drapeau. ]
en était de même à l'ambassade de Russie

Lo TageUait assure cependant qu'au des
nier moment un drapeau a été arboré
l'ambassade de France.

L'empereur s'est entretenu longuemer
avec M. Brin, à l'issue du banquet d'hiei
Il a discuté avec lui les qualités des cuiras
ses monstres de la flotte italienne et
exprimé le désir de montrer à M. Brin 1
flotte allemande à Kisl ou à Wilhelmshaver

Rome, 23 juin.

La Voce délia Venta dit que le voyag
d'Humbert n'est pas seulement une proies
talion de fidélité du cabinet Giolitti à la tri
pie alliance, mais en même temps l'assu
rance que les forces militaires ds l'Italie n
seront pas diminuées.

Le Popolo romano parle de la profond
gratitude del'Italiepourla nation allemande

Berlin, 23 juin.

Le Lohalanzeiger dit qu'il faut que le
trois puissances alliées augmentent sans re
lâche leurs forces militaires. L'Allemagn
se prépare à le faire. L'Italie doit moin
renforcer son contingent et ses cadres qu
concentrer ses forces sur la frontière de
Alpes et rendre sa mobilisation plus rapide

i 1 *g^gm» ' '• •

L'Élection présiaeniielle aux États-Uîîi
LE BILL MAC-KINLEY

Chicago, 23 juin.
La Convention démocratique s'est réu

nie hier soir. Elle a formulé le pro
gramme démocratique, qui contient l'im
portante clause suivante :

Le parti démocratique répudie et dénonc
le bill Mac-Kinley comme étant une raanœu
vrè législative destinée à favoriser certaine,
classes de la population au détriment di
plus grand nombre.

Il estime nécessaire de modifier ce bill e
son échelle des droits dans ce qu'elle pré
sent® d'oppressif, en premier lieu, sur le:
matières premières et sur les articles vendu;
à bon marché et de consommation générale

L'abrogation de la loi Mac-Kinley sera ui
des résultats les plus efficaces du vote di
peuple conférant le pouvoir aux démo
crates.

 1 **^g33». ; _

La Société de Dynamite

Paris, 23 juin.

La nouvelle du déficit constaté à la Société
de, dynamite a produit dans le monde des
affaires une grande émotion. Les adminis-
trateurs et les banquiers de la Société fran-
çaise de dynamite Nobel sont disposés à
souscrire des obligations amortissables dont
le montant servira à payer les traites indû-
ment mises en circulatien.

Cette preuve de bon vouloir n'a pas dé-
sarmé les actionnaires, qui ont tenu hier
une assemblée dans laquelle ils ont décidé
d'exercer immédiatement des poursuites
contre le conseil d'administration tout en-
tier.

Le déficit nominal est de 4 millions
80,000 francs. Mais, sur cette somme, 2 mil-
lions environ sont représentés par des
créances solvables, et si l'on défalque encore
700,000 francs offerts par la famille Le Guay,
le déficit réel se réduit donc à 1 million
370,000 francs.

L'affaire, en ce qui concerne Arton, est
infiniment plus obscure que celle de Le Guay,
puisque 4^070,000 francs ont été intégrale-
ment versés à Arton,

«C'est pour mon service personnelque M.
Lé Guay s'est servi de ma signature à la'
Société, a-t-il déclaré dans un document
signé qu'il a remis lui-même, il y a deux
jours, au président de la Société française.
Comme mes opérations personnelles étaient
liées à celles da la Société, je n'ai pas eu de
peine à persuader à M. le Guay qu'il devait
dans l'intérêt de la Société, escompter mes'
effets en souffrance. »

Mais personne ne sait ce que sont deve-
nues les sommes colossales à lui versées
depuis le mois d'avril.

On est d'ailleurs sans nouvelles d'Arton,
lui n'a pas reparu à son domicile.

Le Voltaire dit que le bruit court, au der-
aier moment, qu'Arton se serait suicidé.

Suivant d'autres journaux, Arton serait,
lepuis mardi soir à Bruxelles avec sa femme
ît ses enfants.

Paris, 23 juin.
Un mandat d'amener vient d'être lancé

iontre M. Aaron, administrateur de la So-
;iété do dynamite, en fuite.

M. Cochefer a commencé l'examen des
>ièces de comptabilité saisies au siège de la
Société.

 1 — -is^ter. .

SUICIDE mm PRÊTRE

Bruxelles, 23 juin.

Hier soir, la police arrêtait un homme,
gé d'une trentaine d'années, très correc-
sment vêtu. Conduit devant le commis-
lire de police, il déclina ses noms et qua-
tés et dit se nommer J. de Roust, né à
rléans, abbé français, secrétaire del'évêché
3 Tunis. M. de Roust était à. Bruxelles
muis plusieurs jours, sous le faux nom de
ichard.
Le commisssaire ayant annoncé à de
oust qu'il allait le faire écrouer, l'abbé
mianda la permission de se retirer un
stant. Le commissaire faisant droit à sa
! mande, le fit accompagner par un agent.

Au bout de quelques instants, l'abbé revint
dans le bureau, et s'adressant au commis-
saire lui dit : « Ja viens, de m'empoisonner,
envoyez chercher un prêtre. »

Sur l'insistance de l'abbé, le commissaire
envoya chercher le curé de l'église la Cha-
pelle, qui confessa de Roust.

Quelques instants après l'agonie com-
mença, et bientôt de Roust expirait dans
d'épouvantables souffrances.

De Roust s'était empoisonné avec de la
strychnine.

 V$*i —; . ,
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Dépêches Diverses
Paris, 23 juin.

DEUX DUELS

Une rencontre à l'épée a eu lieu cet après-
midi entre le marquis de Mores et le capi-
taine Mayer, professeur à l'Ecole Polytech-
nique. Le capitaine Mayer a reçu dans le
poumon droit une blessure assez grave.

«a» Toulouse, 23 juin.

A la suite d'une vive altercation suivie de
voies de fait, une rencontre avait été décidée
entre M. Ebelot, fils de l'ancien maire de
Toulouse, et M. D.ehocy, capitaine au 2« ré-
giment du génie. Cette rencontre à l'épée a
eu lieu hier après-midi. A la première re-
prise, M. Ebelot a été blessé à la main
droite.

Le motif de la rencontre était d'ordre es-
sentiellement privé.

LA BRUTALITÉ DES BUREAUX

Le général de La Girennerie, qui com-
mande une brigade à Gray, a un fils qui est
sous-officier en Algérie.

Depuis quelque temps, le général de La
Girennerie et la générale n'avaient pas de
nouvelles de leur fils et en concevaient quel-
que inquiétude.

Mm<s de La Girennerie arriva lundi soir à
Paris. Mardi elle se rendit au ministère de
la guerre pour s'informer du sort de son fils.

L'employé auquel elle s'adressa feuilleta
devant elle le dossier du sous-officier de la
Girennerie et lui répondit simplement :.

— Sous -officier de la Girennerie, Algérie,
décédé. .

En recevant cette communication, la pau-
vre mère est tombée raide. Revenue à elle
et en proie au plus affreux désespoir, elle
est aussitôt repartie pour Gray, annoncer à
son mari avec plus de ménagements qu'on
n'en avait mis, hélas ! à lui en faire part,
l'affreux malheur qui le frappe avec elle.

L'ANARCHISTE BRICOU

L'instruction contre Brieou continue. On
persiste à croire qu'elle donnera des ré-
sultats.

RAVACHOL
APRÈS LE PROCÈS

Mohtbrison, 23 juin.
Après deux audiences de jour et une

longue audience de nuit, ce procès de
Ravachol est donc enfin terminé ; le jury
de la Loire a rendu son verdict^ la peine
de mort a été prononcée contre l'assassin
de l'ermite de Chambles ; Béala et la
fille Soubère ont été acquittés.

Il ne nous reste plus, maintenant,
qu'à compléter notre compte-rendu télé-
graphique des débats, jue l'heure plus
que tardive nous a forcé de résumer.

Dans mes dépêches, je n'ai pu vous
donner qu'un très léger résumé du ré-
quisitoire de M. Cabannes. Ce réquisi-
toire a été très éloquent et a produit une
impression profonde, surtout l'éloquente
péroraison qui arrivait après une argu-
mentation très serrée et très énergique.

Du reste, voici cette péroraison, aui
mérite bien d'être reproduite :

Dans un instant, on vous rappellera que
le principal auteur de tous ces crimes, que
Ravachol a déjà comparu devant une autre
cour d'assises, à Paris, ayant à y répondre
de crimes plus odieux encore et plus épou-
vantables que ceux qui lui sont aujourd'hui
reprochés.

On vous dira que ses juges lui ont, néan-
moins, accordé le bénéfice des circonstances
atténuantes et, par une, sorte de raisonne-
ment comparé que je repousse d'avance, on
vous demandera, une fois encore, de dé-
tourner de sa tête le suprême châtiment.

Certes, il a été parié beaucoup, et beau-
coup trop je trouva, de cette décision du
jury de la Seine, elle ne méritait, selon moi,
ni éloges ni critiques, mais le respect de
tous.

En ce qui me concerne, Dieu me garde de
faire entendre du sièg® que j'ai l'honneur
d'occuper, une parole, un mot qui pour-
raient être interprétés comme un regret, si
atténué fût-il, de ce qui s'est passé à Paris.
J'ai trop, pour cela faire, le respect de la
magistrature que vous exercez aujourd'hui
à votre tour.

Et, pour tout dire en finissant, pour ne
vous rien cacher de mes intimes pensées,
j'estime qu'il est bon, qu'il est moral, qu'il
est conforme à la conscience publique, que
cet homme n'ait pas été condamné à mort à
Paris pour des crimes auxquels il pouvait
trouver encore l'excuse de je ne sais quelles
théories.

A un autre point d© Vue, et ici j'ai cons-
cience que je parle au nom de la magistra-
ture tout entière, qu'il me soit permis de me
féliciter qu'à l'occasion de tentatives dirigées
contre des magistrats, qui pourraient viser
peut-être encore plus la fonction que les
hommes, les jurés, ces autres magistrats,
aient jugé bon de nous épargner l'horreur du
sang versé.

Ravachol condamné, Ravachol exécuté
pour ces seuls faits, alors qu'il était si fa-
cile d'obtenir ailleurs une condamnation ca-
pitale bien autrement justifiée, descendait, à
son tour, dans la tombe, environné d'un
prestige qui en eût fait un martyr de la
« sainte cause » anarchiste.

C'était encore l'agitation. C'étaient, à Paris
a Saint-Etienne ou ailleurs, des protesta-
tions, des révoltes collectives ou partielles
qu'il eût fallu réprimer, qui nous mettaient
encore et à notre ?rand regret, nous qui ne
voulons que l'apaisemenl et la paix sociale,
dans la dure nécessité de poursuivre, d'at-
teindre encore quelques-uns de ceux que
vous yppeiez vos amis, Ravachol.

Et voila pourquoi, messieurs les jurés,
I applaudis au verdict du jury de la Seine
voila pourquoi aussi je me sens, à l'heure
Ï3tuelle, plus fort auprès de vous pour de-
mander contre Ravachol, l'assassin des
.emmes et des vieillards, contre Ravachol,
:aussaire, voleur, déterrour de morts là
seule peine qui soit proportionnée à l'hor-
eur de ses crimes, la seule possible, la
:eule qui résultera tout à. l'heure de votre
louverun verdict, la peir^e de mort.

Pendant, ce réquisitoire, Ravachol, la
ete droite, écoutait attentivement mais
immuablement impassible. Béala et la
tlle boubere paraissaient absolument in-
lifferents.

j
.Mis quatorze questions suivantes

posées au jury, voici les réponses
laites.

Kcènigstein (Ravachol). est-il coupable de ;
= 1° Homicide volontaire commis à Cham-
bles sur la personne de Jacques Brunel r
Oui.

Y a-t-il eu préméditation ? Oui.
i 2° Soustraction frauduleuse au préjudice
de; Bruael ou ses héritiers ? Oui.

V a-t-il eu préméditation ? Oui.
3° Incendie, volontaire à La Côte? Oui.
Préméditation ? Oui.
4° Soustraction frauduleuse à La Côte?

Oui.
Préméditation? Oui.
5 et 6° Homiéide volontaire'sur la personne

de Rivollier et de la veuve Faure ? Non.
7° et 8° Homicide volontaire sur la per-

sonne de dame Marcen et de Marie Marcon?
Non.

9° Soustraction frauduleuse au préjudice
des héritiers de Rochetaillée ? Oui.

.'.. Jas Béala est-il coupable .:
10« et 11° Complicité dans l'assassinat de

daine Marcon et de Marie Marcon? Non.
12" Complicité dans la soustraction frau-

duleuse au préjudice de Brunel ou de ses
héritiers ? Non.

Mariette Soubère est-elle coupable :
13° et 14» Complicité dans l'assassinat de

«dame Marcon et de Marie Marcon? Non.
Le verdict est muet sur les circonstances

atténuantes.

Entré à 1 heure 1/4 dans la salle de
délibération, le jury en est sorti à 2 heu-
res 3/4. Et détail que nous pouvons
bien noter, les premières dépêches en-
voyées annonçant la condamnation à
m6rt de Piavachol et l'acquittement de
Béala et de la fille Soubère ont été expé-
diées aussitôt le verdict du jury lu et
une bonne demi-heure au moins avant
que l'arrêt de la cour soit prononcé.

Ravachol est resté, comme pendant
tout le procès, impassible, pendant la
lecture de l'arrêt et, aussitôt après,
quand M« Lagasse a voulu lui faire si-
gner les conclusions qu'il déposait en
son nom, parce que le président avait
empêché; de lire entièrement son plai-
doyer, il a tenu à lire toutes ces conclu-
sions, pour bien s'assurer que ce n'était

pas un recours en grâce, sachant bien
qu'il n'avait pas à en demander.'** *

C'est par les, cris de vive l'anarchie!
que Ravachol; a accueilli l'arrêt de la
cour qui le condamnait à mort; et
comme le président lui faisait remarquer
qu'il n'avait plus le droit que de crier :
« Vive le vol et l'assassinat », Ravachol
di| : « Je crie quand même vive l'anar-
chie!» puis il fat emmené immédiat e-
m-ent à la prison,, traversant une double
haie de soldats, du palais de justice à sa
cellule, pendant que toutes les per-
sonnes qui se trouvaient dans la salle
d'auiendee, étaient forcées, par mesure
d'prdre, d'attendre son départ pour
pouvoir sortir ; il faisait à ce moment
grkud jour,

»•

Me Lagasse, avant de quitter Mont-
brison, ce matin à six heures a rendu
visite à Ravachol, qui l'a remercié
d'avoir bien voulu venir le défendre
devant le jury de Loire ; il a offert à son
dévoué défenseur tout l'argent qui lui
restait et ses papiers. M> Lagasse n'a
accepté que les papiers du condamné,
refusant l'argent qu'il lui a conseillé de
partager entre son père, sa sœur et sa
mère.

Me Lagasse devant partir faire un long
voyage, ne pourra assister Ravachol au
moment suprême de l'expiation; c'est
M^Lafay, bâtonnier de Saint-Etienne,
qui a bien voulu se charger de cettemis-
siôn.

Jusqu'au moment de son exécution qui
arjra lieu certainement avant la fin du.
mois prochain, Ravachol n'aura pas à
changer de cellule, car, en effet, depuis
son arrivée à Montbrison, il était détenu
dans celle réservée aux condamnés à
mprt, et c'est dans cette cellule qu'il a
été naturellement réintégré.

Il sera l'objet d'une, active surveil-
lance, deux gardiens ne le quitteront
plus.

Quant à Béala et Mariette Soubère, ils
vont avoir à se justifier > d'une nouvelle
accusation, celle d'avoir reçu et caché
Piavachol après son évasion.

Des poursuites correctionnelles sont
intentées. L'affaire sera prochainement
appelée devant la troisième chambre du
tribunal de S*iint-Etiehaë.; :

» »
Pour terminer, disons que M. Darri-

grand a présidé les débats de cet impor-
tant procès avec une fermeté, un tact et
tifle, impartialité remarquables, haute-
ment appréciés du reste par les défen-
seurs des accusés.

Et comme dernier détail, disons que
pendant les deux journées qu'a duré le
procès Ravachol, le télégraphe n'a pas
iu à expédier moins de 220,000 mots re-
atifs aux débats et adressés à la presse .
oçale,,lyonnaise ou parisienne par les
jobespondants et les envoyés spéciaux.

Le commis principal de Saint-Etienne,
û% commis envoyés de Paris et les cinq
iotnmis de Mohtbrison ont dû faire
ireuve d'une louable activité pour arri-
rejr à transmettre ce total colossal de dé-
lêches.

pn avait en outre, pour assurer le
:ervice, été obligé d'installer cinq appa-
eils Hugues.
Enfin, on a dû faire passer par Saint-

îlienne, Clermont, Marseille et d'autres
llles un grand nombre de dépêches, les
ils directsétant encombrés.

Il eonvient donc de remercier la direc-
ion des postes et télégraphes, qui a
mployé tous ses efforts à s'acquitter
iénet rapidement de cette tâche énorme
insi que le parquet de Montbrison, qui

pris d'excellentes mesures pour assu-
er le prompt fonctionnement du service
e la presse.

—... «a^g^» — - '

tiORRIBLE MORT

Grenoble, 23 juin.

Un terrible accident est arrivé près du
illage de Voreppe, à quelques kilomètres
a Grenoble.
Un nommé François Guillot, âgé de 51
is, manœuvre aux usines de M. Thorand,
;t tombé accidentellement dans un four à
ment profond de 4 m. 50 et en pleine com-
astion.
On a immédiatement organisé des secours |

IUS la conduite de M. Allard, ingénieur de

l'usine, mais quand on est parvenu à retirer
le' corps, il était complètement carbonisé et
se détachait par morceaux.

Le malheureux Guillot avait été pris d'un
étourdissement accentué par les émanations
délétères du four et s'était laissé choir dans
l'horrible fournaise.

MÎ ÉCHOS
t,» ïsmps.— Observations du journal, 23 juin

4 heures soir :
Hauteur du baromètre : 759.5 — Température

4 22*. — Direction du vent : S. O. — Maximum
de température dans les 24 heures + 25°

Minimum de température dans les 24 heures:
4- 18\

Situation générale. — Le baromètre continue
à monter en Europe, mais, en France, une dé-
pression subite se fait sentir.

La température est en hausse, excepté sur
nos côtes et la Scandinavie.

Dernière heure. — On signale une baisse de
12jmillimètres à Boulogne. 15 à Perpignan.

La pression est de 750 à Boulogne, 763 à
Nice.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Quel-
ques pluies orageuses, vent d'entre Sud et Ouest,
teniperature normale.

*. * *
En revenant de Montbrison, M" Lagasse,

Crémieux et Robert les trois avocats qui
ont plaidé dans l'affaire Ravachol, se sont
arrêtés- hier à Lyon, ils sont descendus au
Grand-Hôtel. M" Lagasse et Crémieux sont
repartis par le rapide de minuit pour Paris.

M' Robert qui accomplissait son voyage
delnoces — il est marié depuis huit jours —
et s'était arraché aux douceurs de la lune da
miel pour défendre Béala devant la cour
d'assises est'resté dans notre ville qu'il quit-
tera ce matin, pour reprendre son voyage
interrompu !

On voit que le. métier d'avocat a quelque-
fois de dures obligations.

*

Le buste de Perrache. est achevé., C'est le
jeune et déjà éminent sculpteur lyonnais, M.
Devaux, qui a ciselé dans lemarbre : la carac-
téristique et intelligente figure de Perrache.
L'artiste, uniquement guidé par une peinture
de notre musée, a su donner une vie éton-
nante à son sujet et rendre l'expression que
le pinceau n'avait pu donner.

Ajoutons, qu'il n'a pas, pour cela, sacrifié à
la beauté, l'a .fidélité de son modèle. .

Le bloc de marbre dans lequel M. Devaux
a taillé son œuvre, pesait 1,400 kilos. Le
bilste n'a plus que la moitié de ce poids. Il
est destiné à décorer le vestibule de la mairie
du II' arrondissement.

C'est là une véritable œuvre d'art qui fera
le plus grand honneur à notre ville et au
jeune maître qui n'en estplus à ses premiers
succès.

Nous apprenons la nomination ' comme di-
recteur du Grand-Théâtre de Lille de M.
Taillefer, ancien directeur de Nice et de
Rouen. On sait que M. Taillefer est le cousin
de M. Luigini, le sympathique chef d'or-
chestre de Lyon.

*

C'est aujourd'hui la Saint-Jean ; depuis hier
soir, les Jean, les Jeanne, les Jo.annès et les
Joanny — et ils sont nombreux dans notre'
ville — ont été assaillis de souhaits et d'em-
brassades. Les marchands de fleurs ont dû
faire de fructueuses recettes pour cette douce
échéance.

Moins douce l'échéance du 24 juin qui re-
présente pour bien des gens le déménage-
ment, l'horrible déménagemeit et pour tous,
le terme, l'affreux terme que le propriétaire
vient quérir à domicile; car c'est l'époque à
laquelle, dans notre région, se renouvellent
les baux et les locations.

*

' Nous avons reçu, hier, la visite de M.
Teysseire, l'ex-régisseur général des Céles-
tins, qui va prendre possession de son poste
de directeur du théâtre de Grenoble, M.
Teysseire emmène avec lui — naturellement
sa femme, Mme Bollys, l'excellente ingénuité,
le comique Collard et Mlle S:hnell. A, tous,
directeur et artistes, nous souhaitons bonne
chance et la continuation des succès qu'ils
ont remportés à Lyon, et dont nous conser-
verons un excellent souvenir.

*- *
Puisque nous parlons des Célestins, disons

que le sympathique Paul Jorge, vient d'être
chargé d'organiser des concerts à la Salle In-
dienne.

Voilà une excellente idée, ;ar on connaît la
fraîcheur de cette salle en été, et les Lyon-
nais seront très heureux de se distraire par
les jours de pluie.-

Nous ne doutons pas qu'avec l'activité que
nous connaissons à Paul Jorge, il ne donne
JUX nombreux déshérités des plaisirs de la
:ampagne, une série de représentations pour
la réussite desquelles nous formons des vœux
sincères.

* ¥ , ,

Notre compatriote le chanteur comique
Btainville, qui pendant longtemps a fait nos
délices à la Scala-Bouffes, nous écrit pour
BOUS annoncer ses débuts au Casino de New-
rork!

Or, savez-vous où se trouve la salle dudit
Casino ? Sur les toits du théâtre même ! On
oue à l'intérieur, on chante sur l'impériale.

D'immenses ascenseurs vous transportent
ians la salle.

*

Société lyonnaise des Beaux-Arts :
Le 20 courant, la Société lyonnaise des

3eaux-Arts a tenu son assemblée générale
.nnuelle, au siège de la Société ; après une
llocution très applaudie du président, M.
tliciol, M. le, trésorier Am-Stein, a donné le
ompterendu.de la Société financière pour
'exercice 1 891-1892, qui aparu malgré des
irconstances défavorables, absolument satis-
îisante.

On a procédé ensuite à la distribution des
écompensés qui ont été chaleureusement ac-
ueillies par les artistes présents.
Le comité a été complété selon l'article 1 2

es statuts et à la majorité des suffrages de
assemblée dans l'ordre suivant : J.-M, Pon-
et, Tollet, Roman, de Cocquerel, Beauverie,
•icard, Euler, de Bélair, Bidault, Serrazin et
lespierre (même nombre de voix).

* *

Dédié aux dames lyonnaises. Qu'elles pren-
ent exemple sur leurs sœurs de la Chine.
Dans un livre chinois, composé il y a deux

ns il est vrai, les devoirs <ieî femmes envers

leurs maris sont énumérés et exolm,^
325 chapitres. Tout d'abord, la fem n " /"
révérer son mari comme le ciel èUÂ ^°"
comme un dieu. >'-^-à-i\ Tt

Si. la vie de son époux est en danser lîj
doit s efforcer de mourir pour lui Et à V

;pui de cette règle, le livre raconte Vh\J*P~
d'une femme qui sauva son mari men?!
d être mangé par des anthropophages en I
prouvant qu'elle était plus grasse et a'iVif
serait meilleure que lui. €

La femme doit toujours avoir l'air satisfai
et briller par son extrême douceur Une d
meilleures femmes connues est celle qui c

mari étant mort, resta trois ans sans sourire!

 '  . Ml»». ________

Hier soir, le Salon Doré réunissait les m-,
pnétaires de Montchat désireux de r>ortiro?'
-conseil municipal leurs justes -réclamai on
au sujet des rues du quartier.

Les citoyens Sauret et Bedin, conseiller,
municipaux, fidèles à leur mandat assi
taient à cette réunion ; ils seront tonicra!
avec leurs électeurs quand il s'acrira J™„
tenir au conseil les intérêts d'un^uartio».

Depuis longtemps les habitants de Mont
chat réclament le classement des rues mpi«
c'est en vain qu'ils se sont adressés à la m,,
nicipalité. On en est à se demander à ani
appartiennent les rues. Sont-elles la ern
priété de la ville ou celle des acquéreurs dt
terrains qu'à vendus la famille Richard m,
encore appartiennent-elles à cette famiilps
Depuis plus de trente ans ces rues sont tn
çées et de nombreuses constructions se sont
élevées pour loger une population qui auo-
mente chaque année. L'administration a'
fait numéroter les immeubles et a donné les
alignements, c'est qu'alors la ville serait
propriétaire do ces rues.

Montchat est certainement le quartier
suburbain le plus agréable de Lyon, où les
brouillards ne font que de rares apparitions
et où la végétation ne laisse rien à envier
aux bords fleuris de la Saône. Mais si ce
quartier est favorisé par la nature, il laisse
grandement à désirer sous le rapport des
rues et des embellissements que pourrait lui
apporter, sans grands frais, notre munici-
palité. Placé entre Villeurbanne et Monplai-
sir, ce quartier peut à. regret et certainement
avec un profond dépit-, voir les travaux <rêi
s'exécutent à profusion à droite et à gauche
sans qu'un tombereau de cailloux ne vienne
s'égarer pour combler les cloaques qui pren-
nent le titre de rues.

Les habitants de Montchat demandent par
une pétition qui sera sous peu déposée sur
le Ipureau du conseil que la ' municipalité,
veuille bien faire classer les rues Louise,
Julie, Charles-Richard, du Capitaine, JaliêB,
Antoinette et Besson-Bâsse, rues qui en-
tourent les écoles municipales.etque doivent
traverser ou suivre les enfants qui fréquen-
tent ces écoles. Mais, c'est surtout au point
de vue de la salubrité publique et de l'hy-
giène, que les habitants de Montchat récla-
ment que l'on fasse disparaître immédiate-
ment ces cloaques, remplis , de détritus naa-
séabonds qui entourent les écoles.

L'assemblée nomme une commission d&
cinq membres chargés de s'occuper du pro-
longement du cours Henri et de voir la dé-
libération, déjà ancienne, du conseil muni-
cipal .adoptant le prolongement de ce cours
et : votant -lesTonds nécessaires. Cette «com-
mission ^devra faire un rapport qui sera
coaimuniqué à une prochaine réunion. Sont
nommés les citoyens : Delorme, Changeon,
Gaboulet, Georges et Richard.. -, .,

La question du groupe scolaire est laissa»
à une commission déjà nommée à cet effet,
i !—j '. -*S^»- 3  ...

lifERDIGTÎÛI BES PROCESSUS,
A "Viîleïii'îsaïijïa

Le maire de Villeurbanne vient de prendre
l'arrêté suivant :

Vu l'article 45 de la loi du 18 Germinal, an X„
portant qu'aucune cérémonie religieuse n'aura..:
lieu hors des édifices consacrés au culte catholi-
que dans les villes où il y a des temples destinés,
â différents cultes ; vu la loi du 5 avril 1884;

Considérant que depuis quelqaes années lecultfe
réformé a été autorisé à ouvrir un local dans la.
commune pour y célébrer ses cérémonies ;

Considérant que, par suite de l'établissement
des lignes de tramways et du développement in-
dustriel et commercial de la commune, les pro-
cessions sont devenues une cause d'embarras et
de gêne pour la circulation très active qui s'efr
fectue sur la voie publique, arrête:

1° Les manifestations religieuses, hors des édi-
fices consacrés aux cultes, sont interdites dans la
commune dé Villeurbanne ;

2" Les contraventions au présent arrêté seront
constatées par des procès-verbaux, et les contre-
venants traduits devant les tribunaux compé-
tents ;

3° Les gardes champêtres seront chargés d'as-
surer l'exécution du présent arrêté, concurrem-
ment avec les agents de la forcé publique ;

4» Copie du présont arrêté sera notifié aux mi-
nistres des différents cultes exerçant dans la com-
mune.
—j ' «<^e- — y

m GlU E MOEIN-PONS
Un vol important a été commis au préju-

dice de M. Morin-Pons, 12, rue de la Répu-
blique.

Le coupable, qui est en fuite, est un em-
ployé de la maison, te sieur Buchler, ag«
le, 22 ans, natif de Zurich. Ce jeune honinie
3st venu habiter Lyon il y a trois ans, et
sur la recommandation d'une personne qu'il
jonnaissait, il fut placé à la banque Morm-
Pons.

La première année on n'eût rien à lui re-
procher, Buchler travaillait sérieusemen.,
1 était d'une assiduité exemplaire.

Malheureusement, il fit la a noce » et se
lia avec quelques jeunes gens et se mit a
iréquenter avec eux les brasseries _ à la
jiode; puis il eut une maîtresse qu'il en-
:reteaait princièrement. Bref, à cette vie cte
iébauche, Buchler laissa d'abord ses ap-
pointements, fit des dettes, et, le crédit lui
lyant été refusé, il eut recours à des expe-
lients.

Sur la pente où il s'était bien inipr-dom-
nént engagé, il ne put s'arrêter, «'autant
ilus qu'il continuait à outrance cette vie a»
Iébauche, qui — s'il faut en croire les 01.-
lit — lui avait cependant attiré des désagre-
neuts nombreux.

Un jour, l'idée lui vint de voler son Pj*
ron. Sa situation (il y avait trois ans qu 1
ravaillait à Lyon) était certainement coa
me des nombreux employés de la . mauv ,
nais néanmoins on ne lui avait retire auc
les services du guichet auquel il était p
josé. - -. Ô

C'est alors qu'il conçut un plan qu » 11

xécution dimanche dernier. ne
Ce jour-là, il se rendit à Valence, ch^z"

liente de la maison. Après un ecnaag»
lolitesses, Buchler dit à M""5 X.« <W tTè.
rouvant de passage, il avait tenu â iû 'nd
enter ses salutations, ajoutant que. 1 „ r.
Ile voudrait, M™ X... pourrau retira

x

ent qu'elle avait en dépôt à I.a .-V.a°^'"t)0ur
M« X... le remercia et lui dit ZfplP° t

instant elle n'avait point besoin a*-u^
t, partant, ne voulait pas déplace

mds. . , lor, de Bu-
C'était la première partie du pian

hier. . , . v, Ranqu*5;
Le lundi matin, en arrivant a w ^ ,\
dit à son chef de bureau que ta > de

vait vu M** X.... laquelle 1 aval, v
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lui envoyer 15,000 francs, ce qui fut fait le
jour môme et Buchler mettait son enveloppe,
en même temps que la lettre annonçant
l'envoi, quinze billets de banque.

Le courrier, qui comprenait un autre en-
voi de 8,000 francs, était prêt à être porté à
la poste, quand Buchler (qui souvent avait
lait ce service) dit bénévolement au garçon
chargé de l'envoi :

— Ne vous dérangez pas, je vais du côté
<je Bellecour, je mettrai les deux plis à la
poste.

Son camarade.le crut sur parole, et Buchler
nanti des 33.000 francs, se les appropria.

lies Soupçons

On fut fort étonné de Fabsence de Buchler
la lendemain matin; néanmoins, on mit c?tte
absence sur le compte d'une indisposition;
mais dans la' journée d'hier comme on élevait .
des doutes sur la maladie de l'employé, on
résolut d'aller à son domicile. ;

Au même moment, la direction trouvait • ;
dans le courrier, uns lettre de Mme X..., de
Valence, laquelle faisait allusion au voyage :
de l'employé et confirmait ce qu'elle lui i
avait dit, à savoir qu'elle ne retirerait pas 1
d'argent momentanément. .

On était dès lors fixé sur la machination de <
l'employé infidèle. ]

Immédiatement on dépêcha un de ses col-
lègues au domicile de Buchler, mais depuis
l'avant-veille il avait disparu en emportant (
ses malles. Ï

D'après ce que l'on croit, il aurait passé c
la frontière en compagnie de sa maîtresse, t
bien connue dans le monde galant de notre E
ville. c

Ajoutons que l'escroc a oublié en partant c
de payer ses dettes qui sont fort nombreu-
ses. Ses fournisseurs, son propriétaire et ^
son hôtelier n'ont depuis longtemps pas €-
touslié un sou de ce client, beau garçon,aux ç
allures correctes, qu'ils prenaient pour un c
parfait gentleman. t

On a télégraphié, hier, à la famille, mais
le père a déclaré ne rien vouloir faire pour
son fils qui, paraît-il, a déjà emprunté de j-
fortes sommes à la caisse de son père. v

Ce sont ces emprunts successifs qui lui j
avaient permis de continuer à faire la fête -
pendant deux années, sans avoir eu besoin
de recourir à l'escroquerie comme il vient
de le faire.

 1 i.mgjBi» ' a r

r

________ * t

Hier soir, à 9 heures, on apercevait de %
Lyon une vive lueur qui semblait planer s
au-dessus du fort Saint-Irénée ou de Sainte- r
Poy. . q

De Perrache, du pont de la Guillotiôre Z
surtout, on 'voyait très distinctement les £
flammes s'élever à de prodigieuses hau-
teurs.

Dss passants téléphonèrent de Perrache j
au dépôt central des pompes, annonçant f
qu'un gros sinistré venait d'éclater près de E
Saint-Irénée.

Quelques instants après, la pompe à va-
peur sortait du dépôt et au trot de ses vi- J
goùreux chevaux arrivait bien Vite au fort., e

Là, aucune trace de sinistre, les soldats, p
les habitants 'questionnés 'furent tout- éton- p
nés quand on leur apprit - qu'à Lyon on L
croyait à un grave incendie désolant la com-
mune. ' : s

Les pompiers pensant à une erreur possi- n
ble, redescendirent aussitôt et rentrèrent au
dépôt pour se tenir prêts à tout événement.

d
» » r

Comme à Lyon les curieux massés sur les d
quais continuaient à apercevoir une lueur
tantôt très vive et perçant le ciel nuageux, d
loarfeis à peine perceptible, un de nos colla- d
borateurs partit, en voiture pour Sainte-Foy, v
le point qui semblait le plus rapproché de . b
cette clarté. v

A Sainto-Foy, comme à; Saint-Irénée, pas
d'incendie, et les rares habitants rencontrés a
dans les rues — il était près d'onze heures d
—- parurent eax aussi très surpris de cette Si
visite un peu tardive. Dans les rues assez
encaissées et bordées de hautes maisons on
n'apercevait en effet que le ciel neir. S

Mais à quinze cents mètres environ du P
village , sur une hauteur, on distinguait n

parfaitement la lueur rouge qui indiquait n

l'existence d'un sinistre et d'un sinistre très
important. P

Les habitants des communes voisines V
avaient eux aussi aperçu cette clarté et dans
la lointain on entendait les clairons sonner s
la générale et appeler les pompiers. u

De l'avis des habitants de Sainte-Foy, le
feu devait brûler assez loin, à une quinzaine ,
de kilomètres, aux bords du Rhône dans la °
direction de Givors.

I
Cet incendie était certainement très consi-

dérable, car il a été signalé à 9 h. du soir, ai
«t à minuit, il ne paraissait pas avoir, di- et
minué d'intensité, il a dû dévorer. une usine g;
OH. de vastes bâtiments. b:

A une heure du matin, au moment où
nous écrivons ces lignes, on ne sait, à Lyon,
l'endroit précis où le feu s'est déclaré. Il est N
vrai de dire que dans les petites localités, . q
le télégraphe ferme à huit heures et c'est si
passé cette heure que l'incendie a dû écla-
ter. G

Aujourd'hui, nous recevrons de nos cor- g:
respondants des détails sur ce sinistre et
nous renseignerons nos lecteurs, que la pi
clarté aperçue pendant toute la soirée a fort
intrigués.

oi
. n . m  - nu^jBS» : Q*

JiÂ GRÈVE DU GAZ p

La délégation de la grève des consomma- ?]
leurs de gaz de Marseille a été reçu, hier, *
par M. le ministre des travaux publics.

Elle a été présentée par M. Chailemel- di
Lacour, vice-président du Sénat, et par M. cl
Peytral. vice-président de la Chambre des di
députés. A cette délégation s'étaient joints la
la députation complète des 'Bouches-du-
Rhône, les députés du Rhône, les députés M
du Var, du Nord, de Meurthe-et-Moselle, ti
ainsi que M. Chabret, adjoint au maire de se
Marseille, délégué par la municipalité.

M. Thourel, vice-président du conseil gé-
néral des Bouches-du-Rhône qui avait ac- se
compagne la délégation à Paris, a fait à M. *<
le ministre un exposé complet de la si-
tuation. V

M. le ministre a pris en sérieuse considé- h<
ration les doléances des consommateurs de I*1

gaz de Marseille et leur a témoigné la plus
grande bienveillance.

Il a été reconnu que les circulaires P'
qui réglaisnt la question d'autorisation ei

de canalisation de la grande voirie étaient, U1

à son sens, modifiables et dsvaient com- m
r

pléter uniquement les dispositions des prin- &'c

cipes établis par les lois. _

M. le ministre a annoncé également à la
délégation que, tout en réservant sa liberté
d'appréciation, il avait nommé une commis- ti
sion consultative, chargée de l'éclairer sur la d<
question du droit. d(

M. Peytral, au nom des délégués a pris de
aete de3 déclarations bienveillantes de M. le H
ministre.

Les trois délégués de Lyon, MM. Pailiiè- es
res, Colliard, Brunet sont arrivés à Paris. es
«L lo_ ministre des travaux les recevra au- d<
lourd'hui à cinq heures, les deux délégations M
seront reçues également aujourd'hui par MM. ds
les ministres du commerce et des finances f '

le au sujet de l'abaissement des droits sur les
>e, pétrole. |

Nota. — Aujourd'hui réunion de toutes les
commissions des six arrondissements de Lyon, :

n- 16 place des Terreaux. Urgence.

;° Chronique Locale I
la -—-—- • .

4-'
L? Calendrier. — Vendredi 24 juin,

er 1/6" jour de l'année. (
Nony. lune le 24; Premier quartier le 2. f
Soleil : lever, 3 h.. 59; coucher, 8 h. 05. i

;r ,,.Consoil de préfecture. - Dans sa séance
te d hier la conseil de préfecture a eu à s'oc-
i; cuper des élections de Thizy. 1
if Au premier tour de scrutin vingt-sept <3
n personnes avaient voté sans carte; au °

second tour elles n'avaient point pris part s
it • au scrutin. a
.e Les protestataires étaient assistés d'un é
;e avocat, conseiller municipal de Lyon. La a
ù municipalité de Thizy était reorésenVe par c
.s M. Chaize. * '• 

Après délibération et sur l'avis de M. le a
e conseilleur du gouvernement, le conseil de fj

préfecture a annulé l'élection. &
t- é.

3 Pétitionnement. — Tous les habitants
l de la rue Montesquieu signent en ce mo- ?'

ment une pétition ayant pour but la réforme il
e du pavage de cette voie, pavage si défec-
!
> tueux qu'en maintes occasions des accidents Ti
« sont survenus au passage des nombreux £

camions qui circulent à toutes heures dans A
t cette rue populeuse et industrielle. a

- Nos nouveaux élus voudront bien se sou-
1 venir des promesses d'édilitôs faites par voix °
1 d'afîiehes à leurs électeurs et tenir compte 5
* des justes réclamations que la voirie semble i1 considérer jusqu'à présent comme la plus

négligeable des quantités. ,,
s JV

" Le crime du Gourguiîlon.— La cham- f
bre des mises en accusation vient ds rendre d

. une ordonnance de non lieu- en faveur de
M. Morin, poursuivi pour meurtre sur la ^3

 personne de Clotiide Berthéas. "

t M. Morin a été aussitôt remis en liberté. p'
' ni

, Tombé d'un deuxième étage. — Un ter-
. , Tibia , accident est arrivé hier malin, vers

neuf heures. Le jeune Marcellin, âgé de huit le
ans, demeurant ave 5 ses parents, rue Boi- I 1

leau, 141, avait été laissé seul dans l'appar- i£

tement. Il se mit à la fenêtre et perdit l'é-; „,
quilibre en se penchant trop. Il tomba sur fr

3 la chaussée où il se fit d'affreuses contu- se
r sions au crâne et au visage.. Quand on l'a M

relevé il avait perdu connaissance. Après et
quelques soins qui lui furent donnés à la bi

3 pharmacie Brnyas, on l'a transporté à la
3 Charité. Son état est désespéré. pi

Bicyclette volée. — Jeudi dernier, un A
3 jeune homme de 15 ans a volé une bicyclette
t Phébus à corps droit, caoutchouc creux, vi
s n° 4478, chez M. Joguet, 73, rue Duquesno. bï

Brutalité. -— La nuit dernière M. Claude d
Proz, garçon boulanger travaillant comme Q\

•. extra, place Saint-Paul, 2, a été frappé, par a-\
i l'apprenti de la maison, d'an coup de coupe-

pâte qui lui a fait une très grave blessure à
i la tête. j«

L'agresseur à qui M. Proz avait fait une G!
simple observation est en fuite. C'est un k

• nommé Joseph G. . . , 20 ans, rue Coste, 2.

Panique. — A deux heures du matin, fe
deux employés du factage lyonnais opé- de
raient le déménagement d'un locataire rue

s des Remparts-d'Ainay, 48. M
• . Ce locataire avait payé son terme il était. dt

 donc dans son droit, mais les voisins enten- ,
dant du bruit dans la maison, s'étaient ré- ^.

, veillés et devant l'amoncellement des meu- H
! Mes dans la rue, ils se mirent à crier : « Au ds

voleur 1 » , et
i Les gardiens de la paix arrivèrent et,
j après interrogatoire, on laissa continuer le K;

déménagement, et les voisins remirent leur ta
i sommeil interrompu. M

  '—— " ' YJ;

Vol à la tire. — MP>« Lans, rue du Ser-
gent-Blandan, 25, déclarait, hier matin,, au la

: poste de police, qu'on lui avait volé, au M

' marché du quai Saint-Antoine, son porte-
monnaie contenant 2-3 francs.

| • Un agent rapportait au même moment un fi'
portemonnaie en écaille qui venait d'être gr
trouvé sur le même marché. pa

Malheureusement, le portemonnaie qui' M
était bien -jeluideMme Lans, avait été allégé P<
de la somme qu'il renfermait.

Le feu. — Un commencement d'incendie
s'est déclaré dans une cave taillée dans le
roc, à 3a gare des Minimes-Fourvières, ap- ®t
par tenant à la compagnie du funiculaire de ?
Saint-Just. ? de

. Le feu a pris à une bonbonne contenant j*1

dix litres d'essence de benjoin. En voulant lv

éteindre ce commencement d'incendie, le . i
garde-magasin, M. Michel Salavin, s'est Lï
brtîlô la main gauche. —

Agression. — M. Girodet, employé rue J
Nèy, voulut faire descendre un individu

 qui était monté sur le train de derrière de
sa voiture, hier soir, cours Vitton.

Quatre amis de ce dernier insultèrent M.
Girodet, qui fut assez malmené par les cinq ©r
garnements. le
, Après la bagarre, il s'aperçut qu'il avait
perdu une pièce de dix francs. Se

 • Ce
Un fou dans une église. — Des gardiens Sa

ont été requis pour expulser de l'église
Saint-Nizier M. A. M..., vingt-huit ans, de
voyageur de commerce, lequel se livrait à __
toutes sortes d'excentricités.

M. le docteur Bachelet, qui a examiné le
malade, a ordonné son internement à l'hos-
pice de Bron.

——- - i

Mordu par un chien. — A deux heures Ré
du soir, le chien de M. Borobon, chiffonnier, soi
chemin de la Viabert, a mordu à la jambe *°3
droite M Jean Déglise, tondeur, qui habite ,J
la même maison. j^

Un pharmacien voisin a cautérisé la plaie.
M, Gratta, commissaire de police du quar-
tier, a prié M. Borobon de faire examiner ??,
son chien. "£

Jambe cassée. — On a transporté hier ]
soir, à l'Hôtel-Dïeu, un marchand de char- qu
bons de la rue Guvier, M. Deschamps. vo

En chargeant des bennes sur une voiture fai
arrêtée en face de chez lui, le pauvre sei
homme était tombé sur la chaussée et s'était J11!

brisé une jambe. oe
 po

Accident du travail. — Un ouvrier pa- nii
petier nommé Jean Poj'et, âgé de 18 ans, de
employé à la fabrique Muguet, saisi par f po
une courroie de transmission a été violera- ph
ment projeté sur le sol et s'est brisé le bras mi
gauche. qu

Ses camarades l'ont transporté à l'Hôtel- (
Dieu. T0: 1

Renversé par une voiture. — Hier ma- CS!

tin, à 7 heures, une jardinière lancé© à fond
 Sy!

de train, a renversé, rue Tupin, à l'angle E
delà rue Palais-Grillet, un jeune homme Ti

d? 20 ans, Jean Gironx, habitant cours ani
Henri, à Villeurbanne. ^

Atteint en pleine poitrine par un bran- h
card de la voiture, le malheureux garçon me
est allé tomber sur la chaussée. Les témoins géi
de 1 accident et le propriétaire de la voiture °e
M. Bardin, l'ont aussitôt relevé et emmené 1u'
dans une pharmacie voisine. ad!

l  Là, on-a constaté qu'il avait deux côtes ! JJ

s enfoncées et portait une forte contusion au
côté droit.

Le blessé, après avoir été pansé, a été ra-
mené en voiture à 'l'Hôtel-Dieu.

Incendie. — Un incendie s'est déclaré
hier matin, à neuf heures, quai de la Mula-
tière, 17, dans la chambre de M. Bernard,
restaurateur. .

Son fils ayant frotté des. allumettes sur le
plancher, le feu se déclara.

Aux cris de l'enfant, M. Bernard se pré-
cipita et vit sa chambre en feu. Aussitôt, il
fit prévenir les pompiers, qui- se rendirent
rapidement maîtres du feu.

Les dégâts s'élèvent à 300 francs.

Société d'encouragement aux . écoles ,
laïques de Montchat. — Nous apprenons ,
que cette société, de fondation toute récente, i
donne sa première grande fête le 24 juillet, <
sous la présidence de M. Guichard, député,
assisté des députés et des membres des corps ,
élus de Lyon, et de M. Berthélemy, adjoint ]
au maire, qui a. bien voulu se charger de. la
conférence. '

C'est dire que le succès de cette fête est
assuré, et nous espérons que la recette sera !
fructueuse pour permettre à fa société de
secourir les enfants pauvres fréquentant les
écoles laïques.

Aujourd'hui vendredi, à 8 heures, au lo- i
cal habituel, réunion de la commission de
la fête et du conseil d'administration.

Sainte-Foy-lès Lyon. — Nécrologie. —
Une malheureuse nouvelle vient de mettre
en deuil une des plus honorables familles
de la commune de Sainte-Foy-lès-Lyon:

Le fils de M. Larcand, propriétaire et né- .
gociant aux Aqueducs, eavalier au régi- \
ment de dragons stationné à Dôle (Jura), j
s'est noyé dans le Doubs en menant les che- '
vaux à la baignade. C

M. Larcand fils était l'unique enfant de
M. Larcand, lequel avait fondé sur lui de
grandesesperances.il devait, à son retour
du service, lui laisser l'important commerce c
de fourrages qu'il exploite.  ' • 1

' Toute la population de Sainte-Foy s'asso-
cia au deuil cruel qui frappe le3 époux Lar- }
cand. Nous nous associons à elle pour y
présenter à la famille éplorée nos plus sin-
cères condoléances. *

 ! , - L

Tournée Brasseur. — Nous rappelons à nos
lecteurs que C'est ce soir, vendredi, à 8 h. 1/2, g
qu'aura lieu, au théâtre des Célestins. la repré- a
sentation extraordinaire donnée par la Tournée '
Brasseur et les meilleurs artistes de nos trois t
premiers théâtres parisiens, les Variétés, les C
Nouveautés et le Palais-Royal de Paris ; M.Bras-
seur fils, et Mmes Juliette Darcourt, Claudia,
Marie Dubos, Jeanne Laurent, Derville, Mithoir, :
etc. MM. Gaillard, Courcelle, iténé Dubos, Bré-
bant, Vivier, Barré, etc. ,

Le spectacle est des pins attrayant." il se com- •.
pose de : ï

1° L'immense .succès parisien : Ma Gouver- : fl
nante, comédie nouvelle en trois actes de M.
Alexandre Bisson;

. 2° La Cagnotte, la désopilante comédio-vaùde- «
ville d'Eugène Labiche dont le succès inépuisa* J.
ble fait un des chefs-d'œuvre du répertoire comi- j
qne.

Une des attractions de cette représentation, et "
des plus intéressantes, sera devoir M. Brasseur
fils dans le rôle légendaire de Golladan, oii nous c
avons tant de fois applaudi son père. g

Concerts-Bellecour. — Ce soir vendredi, 24 %
juin, à 8 heures 1/2, grande fête artistisque, aux t
Concerts-Bellecour, avec le concours de Mlle.
Claire Cordier, chanteuse légère, -de M. Forestier
et de M. Mazier. b.

Mlle Glaire Cordier se fera entendre dans les Q
couplets d'Antonia, des Contes d'Offmann, d'Of- g
fenbach, et dans la valse de Bornéo et Juliette,
de Gounod. ' < .

M. Forestier exécutera un solo de harpe, et ' l
M. Mazier le deuxième Bondo, pour petite flûte, :
de Donjon.

On entendra aussi les ouvertures de Ruy Blas,
de Mendelssohn, et du Roi d'Ys, de Lalo ; les
Krinyes, de Massenet, une grande fantaisie sur
Hamlet; et la première audition de Méditation,
de Miquel, exécutée par MM. Jouet, A. Bedetti . J'

j et Vanel. p

Concert des Ambassadeurs (brasserie -2
Rinek-Perrache). —- Tous les soirs à 8 h., spec-
tacle varié. Ce soir, 1" représentation de Mlle n
Marthe Lys, de l'Eldorado de Paris,. dans la Re-
vue de la Chanson, Antrefois-Hier-'Aujourd'hui. "

. Toujours grand succès do la Petite à Bobinel,
la désopilante comédie-bouffe de Paul de Mena et g
Marc Sonal. '

Concert de l'Horloge, cours Lafayette, an-
gle dé la rue Tôte-d'Or. — Nous rappelons à nos Ç
lecteurs que c'est aujourd'hui ' qu'à lieu la
grande « Pète de bienfaisance » au bénéfice des . j_
pauvres du VI- arrondissement de Lyon avec le
Cienveillant concours de 'MM. Bourgeois, du
Petit-Bob, M. Darville, etc.

—- -—-
 È

AVIS g
En vente à l'Agence Fournier les liste y

des lions de la Presse et des Bons de
Panama sortis aux tirages du 15 juin et
donnant tous les numéros non réclamés. aux
tirages précédents,. Prix dé la liste, \® cen-
times; par correspondance, 45 centimes.
; AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon. ^
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MTCH VÉLOCIPÉDiQUE DU «.MONDAIN >' U

Résultats de la course de 100 kilomètres, a
organisée le 19 courant, par notre confrère A
le « Mondain » :  %

1« Reboul, 3 h. 31 ; 2° Gras, 3 h. 36 ; 3e l

Seluy, 3 h, 39 ; 4o Thé Marius, 3 h. 42 ;. 5e «'
Gésaire, 3 h. 45 ; 6e Daignah, 3 h. 46 ; 7»
Saint- Georges, 3 h. 50. p

En septembre prochain, course do fond J)
de 600 kilomètres.
•*— •   ^aj^janiii  '  '.. — ,

TBJBUNE OUVRIÈRE {
 ! j,

(

Ouvriers vermicelliers et similaires. —
Réunion générale samedi 25 juin, à 8 heures du
soir, au siège, rue' Moncey, 54, comptoir Lauren- Q
çon. e;

Ordre du jour : Réception des nouveaux adhé- . ei
rents ; cotisations ; rendement des comptes du TU
bal. m

h
Tisseurs de velours unis (ville et cam-

pagne). — Citoyens, le syndicat informe tous les
ouvriers, syndiqués ou non, qu'une assemblée
géacrale de la corporation aura lieu le dimanche
3 juillet prochain, i

Nous prions tous nos collègues de la campagne
qui ne pourraient envoyer des délégués, de bien /,
vouloir se réunir- dans leur localité et de nous "'
faire parvenir les procès-verbaux, pour nous ren-
seigner sur les prix de façons qui ont été payés
jusqu'à ce jour, afin que nous puissions, dans
ce moment qui nous semblo devenir favorable,
pouvoir nous en souvenir.

Car nous pouvons dire que certains fabricants,
peu scrupuleux de leur -lignite, n'ont pas craint P'
de prendre des commissions à vils prix, ce qui n,
ports un préjudice considérable à leurs collègues %r
plus consciencieux, tout en jetant parmi nous la î
misère et la désolatien, en nous faisant travailler "'
quatorze heures pour un morceau de pain.

Citoyens, haut les cœurs, nous comptons sur g;
vous, et nous vous disons courage. „

Nota. — Adresser les procès-verbaux et les "'
correspondances au citoyen Blanc, secrétaire du
syndicat, 1, rue Villeroy, Lyon.

Syndicat professionnel de l'Union des
Tisseurs et similaires. — Assemblée générale
annuelle 1891-92, samedi 25 juin à 8 h. du soir,
salle de la Brasserie française, rue des Ecoles, 8 d,
(Croix-Rousse). >

Tisseurs et similaires, le Syndicat, conformé-
ment à ses Statuts, vous invite à son Assemblée
générale annuelle pour entendre le compte rendu &
de «es travaux. et de sa gestion, en même temps
qu il s inspirera lui-même des desiderata de ses
adhérents.
. La baisse constante des. prix de façon, imposée \ ,
impitoyablement aux bufriers tisseurs, leur dicte ' a

U à leur-tour un devoir auxquels ils ne peuvent et
ne doivent se soustraire ; c'est le groupement
compact de la corporation au Syndicat pour pro-

*r duire ses réclamations collectivement et non iso-
lément car, avec cette dernière méthode, nous ne
serons jamais entendus et encore moins écoutes.

'é Tisseurs et similaires,
1- Rendez-vous donc en nombre à l'assemblée
I générale annuelle qui aura lieu le samedi 25 juin

1892, à 8 heures du soir, salle de la brasserie
„- Française, rue des Ecoles, 8 (Croix-Rousse).
•" Venez connaître les travaux accomplis par

vos mandataires durant l'année écoulée, venez
f aussi leur donner vos conseils qu'ils . s'enapresse-
tl ront de mettre à profit, venez même leur donner
it vos ordres, qu'ils se feront un devoir d'exécuter

dans la mesure de leur 'force et de leur compé-
tence, aiM matï faites acte de vitalité, la situa-
tion l'exige.

Ordre du jour.— Formation du bureau ; lec-
s ture du procès-verbal de la dernière assemblée ;
s rapport du syndicat ; compte rendu financier ;
', rapport de la commission de contrôle ; question
:, des salaires ; questions diverses.

> Chaudronniers en fer et similaires.— Réu-
3 nion privée le 26 juin, à 2 heures du soir, café
t Déruaz, quai des Célestins.
i Ordre du jour. — Rapport financier ; renouvel-

lement du.bureau ; révision des statuts.

( Urgence.
° .. .ii-iii., n
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l RAVACHOL

3 Paris, 23 juin.

On craint que le procès de Ravachol
\ qui a eu lieu devant la cour d'assises de

Montbrison ne donne lieu à une cassa-
'. tion et qu'on ne soit obligé de recommen- ,

, çer devant une.autre cour.
'  Montbrison, 23 juin. •

Ce soir, le frère et la sœur de Ravachol '
j ont obtenu de voir leur frère dans sa cel- J

 Iule. ]
•" v Le condamné a paru très heureux de ]
" leur visite; il leur a déclaré qu'il était
" fatigué de l'existence qu'il menait depuis l

son arrestation et qu'il refusait de signer
une demande de pourvoi.

i II a chargé ses parents, avant de se
 séparer d'euxr de donner le bonjour à di- (
';• vers de ses amis, notamment à Ghaumar- •
i tin, à qui, a-t-il dit, il n'en voulait pas l
s du tout. :

LE .-DINER DU SALON J

Paris, 23 juin. <

... -Le président de : la République et \
iffme Garnot ont offert ce soir leur grand

 dîner annuel du Salon. <
Assistaient à ce dîner les présidents et 

. membres des comités des deux Salons, les
i principaux lauréats', les membres des ju-'
 rys et un grand nombre de notabilités
; artistiques et littéraires.

Jfme Garnot malt à sa droite M. Bour- \
| geois, ministre de l'instruction publique c

et des beaux-arts, et a sa gauche M. Bon- «
nat, président de: la société des artistes \

-. français.
\ Le président de la République avait à f

sa droite M. Puvîs dé Ghavannes, prési- l
i dent de la société des beaux-arts, et à sa ,
 gauche le général Amenkoff. \

Une réception très brillante a suivi le ï
; le dîner.

LES CRÉDITS DE LA MARINE i

Paris, 23 juin. g

M. Gavaignac a de nouveau insisté au- }
. jourd'hui devant la commission du budget l

pour obtenir l'intégralité des crédits de-
mandés, pai'la marine. è

. Après son départ, la commission a £
maintenu presque toutes les suppressions s
ou réductions qu'elle avait votées. ç

Le ministre n'a obtenu que 8 millions
sur les 15 qu'il demandait à la commis-
sion de rétablir. . I

La Chambre tranchera le conûit dans
quelques jours, r

' . a

LE DRAME DE LA RUE DU ROCHER c

Paris, 23 juin.

L'affaire de -M"me Reymond, qui tua
lfme Lassimonne dans les circonstances

, que l'on connaît, viendra le 12 juillet de-
vant les assises de la Seine.

'  i ' B

MORT DU CAPITAINE MAYER »

Paris, 23 juin. I

JJÇ capitaine du génie Mayer, qui avait a
été blessé ïïass son duel avec le marquis 8
de Morès,_ est-mort ce soir.

Le capitaine Mayer était entré à l'école li
polytechnique en 1877, a l'âge de 19 ans. "
Sous-lieutenant du génie en 1879, il en- ï
tri a l'école'de guerre, d'où il sortit ca- s
pitaine breveté. Il exerçait depuis deux ?
ans les fonctions d'inspecteur des études
à l'école polytechnique, où il avait acquis d
l'affection générale par sa bonté et par }'
ses brillantes qualités. ^

Après la mort, le corps a été trans-
porté au domicile de ses parents, rue de v
douai, 14.  d

La douleur de sa famille est navrante. L
Son frère a été . mandé dans la soirée

par le procureur de la. République avec .
lequel il a eu une assez longue confé- è
rence. e

M. Roullier, procureur de la Républi- u
que a demandé que des poursuites soient l
exercées contre M. de Mores et les témoins,
et il a décerné un mandat d'arrêt eontre F
Mi de Mores. Ce mandat sera exécuté pro- 3'
bablemcnt aujourd'hui.

—, d

ARRESTATION D'UN ASSASSIN s

Paris, 23 juin. 1;

Filhen, l'assassin de la veuve Brunet, -
deVanves, a.été arrêté aujourd'hui.

LES VICTIMES DES ORAGES

Paris, 23 juin. 2

Le gouvernement a l'intention de B
proposer à la Chambre la création d'une ï

. paisse générale pour venir en aide aux ï
victimes des orages, de la grêle, des inon- l
dations, etc. '

Cette caisse serait alimentée par une ï
augmentation d'un centime par franc du T
produit des quatre contributions.' ]

LAÏCISATION
"  i

Marseille, 2-3 juin.

Le Conseil 4'administration du Bureau
do .bienfaisance a voté, par 7 voix contre '
4, la laïcisation de cet établissement. e

,. , f
. t'

ASPHYXIÉ DANS UN SCAPHANDRE

Marseille, 23 juin. c
! Va chimiste nommé Colleret, inventeur '
» d'un système pour l'aération des scaphan- t

et dres, renouvelait aujourd'hui, après reus-
^ site, ses expériences lorsque, 1 appareil
°- ayant mal fonctionné, Colleret fut as-
iê phyxié dans le scaphandre et U avait
s. déjà succombé lorsqu'il fut retire de 1 eau.

^ BISMARCK
ie Vienne, 23 juin.

i~ Le prince de Bismarck est parti à trois
4 heures et demie par l'express ordinaire.
e- des mesures de police extraordinaires
i avaient été prises, les alentours de la
ê- gare étaient gardés par de fortes escouades.
ï- Aucun incident.

°; TERRIBLE ACCIDENT
; Bruxelles, 23 juin.
a Un terrible accident s'est produit
, aujourd'hui à neuf heures du matin, à la
é fosse My-à-Bois du charbonnage d'Amer-

cœur, situé sur le territoire de Roux. La
[- cage dans laquelle avait, pris place un

groupe d'ouvriers est remontée avec une
B telle rapidité qu'elle est allée se briser
" contre les poulies du toit. Plusieurs mi-

neurs, dont une jeune ûlle de quatorze
ï ans, ont été tués sur le coup. Une partie
J de la toiture du bâtiment a été enlevée.

Cet accident a causé une profonde émo-
tion dans toute la région.

X> ll3 C3 ls5 JS
l Les amis et connaissances do

\ Monsiein' le baron S. VITTA.

- décédé à Paris, le 21 juin 1892, dans
sa soixante-treizième année

sont priés d'assister à son convoi funèbre,
r qui aura lieu vendredi 24 courant, à 4 heu-

res très précises. On se réunira en l'hôtel du
' défunt, 38, avenue de Noailles (Lyon). L'in-

humation et la cérémonie religieuse auront ;
? lieu au cimetière Israélite de la Mouche.

I FÊTE NATIONALE ;
3 Les entrepreneurs d'illuminations qui von-
- draient soumissionner pour illuminer la rue
- Tolozan sont prèyenus que la commission se 
, réunira lundi 27 juin, à 9 heures du soir, chez

M. Dufour, rue Tolozan, 12.

VI» arrondissement. — Les citoyens qui ont
l'intention de constituer des comités de quartier -
en vue de la fête nationale du 14 juillet sont pries
de faire parvenir à la mairie du VI» arrondisse-

i ment avant le 6 juillet prochain, délai de rigueur,
c la composition des bureaux de ces comités et les 
l programmes des réjouissances qu'ils se proposent

d'organiser. i

I: GYMNASTIQUE ET TIR.
Aux sociétés de gymnastique. — MM. les"

présidents de toutes les sociétés de gymnastique
de la ville de Lyon ou leurs délégués sont pries

3 de se réunir le vendredi soir 24 courant, à 8 h.,
dans une des salles de l'hôtel de préfecture (en-

, trée rue de Bonnel) pour y recevoir communica-
' tion du programme des fêtes de gymnastique ar-

rêté par l'administration municipale en vue de la
i fête nationale du 14 juillet et prendre d'un com- ]

Hiun accord les dispositions nécessaire.
L'Hirondelle. — La société colombophile co- c

lombophile l'Hirondelle de Lyon a fait le 19 juin 5
son concours de vieux pigeons à Vierzon, 270 ki-

) lomètres à vol d'oiseau.
Voici l'ordre d'arrivée des lauréats : 1er, M. Ra- i

vaz, 9 h. 13 m. 30 s.; 2« M, Serre, 9 h..l7 m. 11 s.;
3', Gabillion, 9 h. 19 m. 30 s.; 4°, Riocreux, 9 h.
20 m. 35 «.; 5', Bois, 9 h. 20 m. 40 s.; 6», Char-
nay, 9 h. 27 m. 1 s.; 7", Rondet, 9 h. 28 m. 20 s.;
8", Ravizza, 9 h. 39 m. 5 s.; 9", Granon,9 h. 39m.

. 16 s.; 10», Chomette, 9 h. 44 m. 4 s.; 11», Vau- (
t jany, 9 h. 46 m. 7 s.; 12», Girerd, 9 h. 50 m. 50 s.

La Martiale de Lyon. — Dimanche 26 juin, É
à 2 heures de l'après-midi, fête de gymnastique,
concert-bal-tombola, offerts par la société à ses

1 membres honoraires dans les jardins de la bras- J
! série Pin, 5, rue Coste, avac le bienveillant cen- ,

cours de l'Union musicale de Saint-Glair, sous la
direction de M. Catelat.

Touristes lyonnais. — Dimanche 26, ma-
nœuvre au fort Lamothe. Réunion place Belle-
cour, à 6 heures du matin.

Enfants du Rhône. — MM. les membres ho-
noraires qui désireraient accompagner la société
au concours de Vienne sont criés de se faire ins-

; crire au plus tôt, tous les soirs, au siège, de 8 à
10 heures, dimanche et lundi exceptés.
—. ; -««^g^^— '

| COMMUNICATIONS "DIVERSES

Harmonie du V- arrondissement. — Les
musiciens qui désirent faire partie de la Société,

 sont priés de se faire inscrire tous les mardi et
vendredi, de S heures à 10 heures, au siège, rue
Bellièvre, 1, café de la Montagne.

Go soir, répétition générale, en vue des sorties
' des 3, 10, 13 et 14 juillet, Présence obligatoire, à

8 heures 1/2.
Voyageurs de commerce. — Le syndicat de

i la fédération française des voyageurs de com-
merce, a l'honneur d'informer MM, les négo-
ciants, industruels, fabricants et directeurs de
sociétés commerciales ou financières, que le con-
seil municipal de la ville de Paris a décidé que
notre Fédération syndicale serait admise à la
Bourse centrale du Travail.

Le syndicat profite de cette occasion pour en
donner avis aux intéressés ; il tient toujours à
leur disposition des voyageurs et des représen-
tants en titre ou à la commission, munis des c
meilleures références.

Enfin le syndicat avise également MM. les
voyageurs de commerce qu'il dispose toujours

 d'emplois vacants.
Ecrire : Delmas-Marsalet, bourse centrale

travail, Paris j

Premier arrondissement. —- Les personnes l
. qui désirent faire partie de la fanfare en forma- "
tion, soit comme membres honoraires, soit comme j
exécutants, sont priées do se faire inscrire à la \
mairie, salle de la Bibliothèque, place Rathonay, 2,
aujourd'hui et demain, de 8 à 9 heures 1/2 du j

; soir. ;
Demain samedi, même heure et même local, l

réunion générale de tous les sociétaires. Ordre du -
jour : discussion des statuts, nomination du con-
seil d'administration.

Il ne sera pas adressé de convocations indivi-
duelles. La présente insertion en tiendra lieu.

Mardi 28, première répétition au siège de la
société, rue des Augustin s, 7, au troisième sous i
la direction de M. Delorme. j

SPECTACLEJ^D^UJOUBD^ 1
Concerts-BeJIecour. — Ce soir, vendredi, 1

24 juin, à 8 h. 1/2, grande' fête artistique.
Première partie. — Ru3r-Blas, ouverture, '

Mendelssohn. — Méditation, première audition,
i Miquel. — A. Romance, Parisch-Alvars ; B. Les i

Plaintes de Corinne, pour harpe, exécuté par M.
Forestier, Godeffroid. — Les Erinnyes, suite,
Massenet.

Deuxième partie, — Le Roi d'Ys, ouverture,
! Lalo. — A. Couplets d'Antonia, contes d'Off-
r mann. Offenbach ; B. Valse de Roméo et Juliette,

par Mlle Claire Cordier, Gounod. — Hamlet)
grande fantaisie, A. Thomas. —Deuxième Ronde
pour petite tinte, Donjon.

Orchestre de la ville (00 exécutants) sons la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 1 fr.
Domain, grand concert. Prix d'entrée, 50 cent.

' Concert, rue Vaudrey, 2. — Demain samedi
et »api ès-demain dimanche, représentation du
professeur Alexandrini, maître en prestidigi-
tation.

Coace^'t National, cours Gambette, 35 (an-
cienne brat-sone Corrompt). — Tons, les soirs, à
7 heures, gn,'nd concert spectacle.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours èu° 9 heures du matin â la nuit.

Demandes d'ampiui»
Une jeune l^E»â|SS* Bo££

^Tu'nhLrable père ^ famille ay^nt une
bonne conduite et.un permis de vente, ™ rai^
avoir des soldes quelconques. S adresser rue
Etienne-Dolet, 4, Guillotière.

fi Se Année, fi 892

VIENT DE PARAITRE
LE

GUIDE DE GRENOBLE
ET SES ENVIRONS

La Grande-Chartreuse, Uriage,, Atle-
vard, La Motte-les-Bains, Sasse-
nage, etc., etc.
Descriptions et renseignements sur prome-

nades, monuments, excursions, etc.— Nom-
breuses gravures dans le texte. _— Nomen-
clature des rues. - Tarif des voitures de
place. — Indicateur des voitures publiques
pour les environs de Grenoble. — Horaire
des chemins de fer avec les nouveaux tant s
des billets simples et billets aller et retour.

Plan complet de la ville. — Magnifique
couverture illustrée tirée en plusieurs cou-
leurs.
Prix: 5©c. ; parla poste, franco, «o c«

En vente chez l'éditeur,

AGENCE F©trRr¥IEK, 14, r; Confort
Et chez les principaux libraires.

Altérations du sans et des hm-
meurs et affections qu'elles engendrent
disparaissent rapidement par l'emploi du
seul véritable Sirop do Bochet iodé de
Bertrand aîné. Préservatif certain des ma-
ladies épidémiques. Prix : demi-flacon,
2 fr. 50 ; flacon, 5 fr.; litre, 10 fr., poste, 75
centimes en sus. Dépôt général, à Lyon,
pharmacie Bertrand aîné (Françon, succes-
seur), 21, place Bellecour.

Toute personne soucieuse do sa santé doit
[al/,V'^ g0 du vérita*>le sirop de Bochet
iodé de Bertrand aîné. Ce précieux dépura-
tit sans rival jusqu'à co jour, neutralise et
élimine les virus qui corrompent le sancr
purifie> les humeurs dont il chasse l'âcreté et
répand dans tout l'organisme la vigueur et
le bien être. Il guérit rapidement toutes les
maladies produites par les altérations, vices
du sang et affections qu'ils engendrent, tels
que dartres, eczémas, goitres, rhuma-
tismes et douleurs en général. Il agit d'une
façon remarquable sur les personnes arri-
vées à ïage-crihqiçe et en purifiant le san"
devient un .excellent préservatif coatro
toute épidémie. Le sirop de Bochot iod* no-
renferme ni arsenic, ni mercure, aussi ne
peut-iljamais produire les accidents crai ré-
sultent de 1 emploi ds ces substances redou-
tables, l'iode seul est combiné aux extraits
vénaux qm l„i servent de véhbu e 
agréable a prendre, il ne fatigue jamai'

estomac et remplace avantfglu «
1 huile de foie de morue que les enfants ont
tant de peme à supporter. Un demi-siècle dï
succès constaté par des milliers^ très de
remerciements, émanant soit des docK
soit des malades, en ont prouvé l'efficSte'

Prix: demi-flacon, 2 fnôO; flacon 5 fr-
litre 10 francs ; posté, 0 fr. 75 'en su uwî

Meciuf
ANÇ

°
N

'
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™^). 21, place
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. OU LE PETIT PARISIEN

liE CONTRAT DB-MARIA.GB

— C'est trop fort ! trop fort t dit Oriol.
— Tais-toi, fit Ghaverny ; la compa-

raison ne peut blesser que les lampions.
D'ailleurs, je ne vous parle pas, à vous
autres. Je somme M. de Peyrolles d'ar-
rêter vos indécentes vociférations, et
j'ajoute qu'il ne m'a jamais plu qu'un
instant en sa vie, c'est quand il était ac-
croché au porte-manteau, il faisait
bien !

Il eut un attendrissement involontaire
et ajouta, les larmes aux yeux :
.— Ah I il faisait très bien ! Mais, pour

en revenir à ma position... s'interrom-
pit-il en prenant les deux mains de dona
Cruz.

— Je la sais sur le bout du doigt, mon-
sieur le marquis, fit la gitana : vous
épousez cette nuit une femme char-
mante.

— Charmante? interrogea le chœur.
— Charmante, répéta dona Cruz Jeune,

spirituelle, bonne, et n'ayant pas W
moindre idée des bleues.

— Une épigramme ? fit Nivelle; cela
se forme !

 — Vous montez en chaise de poste/-',
continua dona Cru-z en s'adressant tou~~;
jours à Çhaveriiy ; vous enlevez votre"
femme.... ;

— Ah (interrompit le Jre'tit marquis, .
si c'était vous, adorable enfant !

Dona Cruz lui emplit son verre jus-
qu'aux bords. * fA*

— Messieurs, dit Chaverny avant de
boire, dona Cruz vient d'éclairer ma po-
sition: je ne l'aurais pas mieux fait
moi-même. Cette position est romanes-
que.

— Buvez donc, fit la gitan i ta en riant.
— Permettez. Depuis longtemps déjà

je nourris une pensée...
— Voyons! voyons la pensée de Cha-

verny.
Il se leva et prit une pose d'orateur.
— Messieurs, dit-il, voici plusieurs

sièges vides. Celui-ci appartient à mon
cousin de Gonzague, celui-ci au bossu;;
ils ont été occupés tous deux; mais
celui-là ?

Il montrait un fauteuil placé juste en
face de celui de Gonzaguo ; celui-ci au
bossu ; ils ont été occupés tous deux,
mais celui-là ?

Il montrait un fauteuil placé juste en
face de celui de Gonzague, et dans lequel
en effet, personne ne s'était assis.

— Voici la pensée que j'ai, poursuivit
Chaverny : je veux qu'on y mette la
mariée.

— C'est juste! c'est juste! eria-t on de
toutes parts; l'idée de Chaverny est
raisonnable. La mariée t La mariée !

Dona Cruz voulut saisir le bras du
petit marquis ; ma;ë i|en n'était capable
de le distraire.

- — Que diable ! grommela-t-il en se
.tenant à la tablé, la figure inondée de
Jses cheveux, je ne irçifc pas" ivre, peut-
; être !

= — Buvez ettàisez-vous, lui glissa dona
Cruz à l'oreille. '

— Je veux bien boire, astre divin; oui.
Dieu m'est témoin }que je; veux bien
boire, mais je ne veux pas me taire. Mon
idée est juste, elle découle de ma posi-
tion. Je demande la mariée : car, écou-
tez donc, vous autres...

— Ecoutez, écoutez) il est beau comme
le dieu de l'éloquence.

Ce fut Nivelle qui s'éveilla tout à fait
pour dire cela.

Ghaverny frappa du poing la table, et
continua en criant plus fort :

— Je dis qu'il est absurde, absurde...

— Bravo, Chaverny i Superbe, Gha-
verny !

— Absurde, je le dis, de laisser une
plaça vide...
"^Magnifique! magnifique 1, Bràvo:,

Ghaverny 1 , i jnw
L'assistance entière applaudissait. Le

petit marquis faisait des efforts extrava-
gants pour suivre sa pensée.* Î l -oai

— De laisser une place!; vide, âeheva-
t-il en se cramponnant à la happé, si l'on,
n'attend pas quelqu'un. \i ?,

Au moment QÙ une salve de bravos
allait accueillir cette laborieuse conclu-
sion, Gonzague apparut à la porto de là
galerie et dit : ?*"~ .?** ' "?* j i'° :-

— Aussi, cousin, attead-On quelqu'un.

VIII -;
Une Pêche et an Bouquet

La figure de M. le prince de Gonzague
parut à chacun sévère, et même sou-
cieuse. On posa les verres sur la tàîsle
et le sourire s'évanouit.

— Cousin, dit Chaverny retombé au
fond de son fauteuil, j© vous attendais.,,
pour vous parler un peu de ma position.

Gonzague vint jusqu'à, la table et lui
prit le verre qu'il était en train déporter
à ses lèvres.

— Ne bois plus 1 dit-il d'un ton sec.
— Par exemple! protesta Ghaverny.
Gonzague jeta le verre par la fenêtre

et répéta :
— Ne bois plus.
Chaverny le regardait avec de gros

yeux étonnés. Lesconvives se rassirent.
La pâleur avait déjà remplacé sur plus
d'un visage les belles couleurs de
l'ivresse naissante. Il y avait une pen-
sée qu'on avait tenue à l'écart depuis le
commencement de cette fête, mais : qui
planait dans l'air.

L'aspect soucieux de Gonzague la ra-
menait.

i;:" Peyrolles essaya de se glisser yers
son maître, mais dona Cruz le prévint.

; —Un mot, s'il vous plait, monsei-
gneur, dit-elle. • 'sfn

Gonzague lui baisa la main et la suivit
à l'écart.

— Que veut dire cela? murmura
Nivelle. .:

— Je crois, ajouta Cidalise, que nous
n'aurons pas les violons.

— Ge ne peut être une banqueroute,
insinua la Desbois ; Gonzague est trop
fiche. ' : ' j;

— On voit deschoses si étranges! ré-
pliqua Nivelle. '

Ces messieurs ne se mêlaient point de
l'entretien. La plupart avaient les yeux
sur la nappe , et semblaient réfléchir.
Chaverny seul chantait je ne sais, quel
pont neuf égrillard, et ne prenait .Joint
garde à cette sombre inquiétude qui ve-
nait d'envahir tout à coup le Éllon.
Oriol grommela à l'oreille de Peyrolles :

— Est-ce que nous aurions de mau-
vaises nouvelles?

Le factotum lui tourna le dos.
— Oriol ! appela Nivelle.
Le gros petit traitant se rendit à l'or-

dre aussitôt, la fille du Missïssipi lui dit :
—- Quand le prince en aura fini avec

cette petite, vous irez lui dire que nous
demandons les violons.

— Mais..., Youlut objecter Oriol.
— La paix I Vous irez, je le veux !
Le prince n'avait pas fini; et, à me-

sure que le silence durait, l'impression
de gêne et de tristesse devenait plus évi-
dente. Ce n'était pas une franche gaieté
que celle qui avait régné dans cet essai
d'orgie. Si le lecteur a pu croire que nos
gens se divertissaient de bon cœur,
c'est que nous n'avons point réussi dans
notre peinture., Ils avaient fait ce qu'ils
avaient pu. Le vin avait monté le diapa-
son des voix et rougi les visages ; mais
l'inquiétude n'avaient pas cessé d'exister
un seul instant derrière les éclats de
rire de cette joie mensongère. Et, pour
la faire tomber à plat, toute cette allé-
gresse factice, il avait suffi du sourcil
froncé de GonzagUe.

-Ce que le gros Oriol avait dit, tout le
monde le pensait : il y avait de mauvai-
ses nouvelles.

)»Mlltt«MMIIlllllJlllllUt««MM

Gonzague baisa une seconde foi» i
main de dona Cruz. 1S ht

— Avez-vous confiance en moi 9 i •
dit-il d'un accent paternel, 1Ul

— Certes, monseigneur, répondit !
gitanita, dont le regard était supni Ua

mais c est ma seule amie,. ma sœur i '

— Je ne sais rien vous refuser oh-
enfant. Dans une heure, quoi qu'il
rive, elle aura sa liberté. ar~

-Est-ce vrai, cela, monseigneur 9
secna dona Cruz toute joyeuse -la-
sez-moi lui. annoncer ce grand ' hn
heur. 

U01i
-

— Non, pas maintenant. Restez T •
avez-vous dit mon désir? . ' Ul

— Ge mariage? Oui, sans doute- mai»
elle a de vives répugnances. ' s

— Monseigneur, balbutia Oriol cm'n
signe impérieux de la Nivelle avait mi
en mouvement, pardon si je vous d'
range, mais ces dames réclament w
violons. 1Bb

— Laissez ! dit Gonzague qui l'éCi»ta
de la main. >v«o*

— Il y quelque chose! murmura Ni-
velle.

Gonzague reprit en serrant les demr
mains de dona Cruzsaen

— Je ne vous dis plus qu'un mot •
j'aurais voulu sauver celui qu'elle aime

— Mais, monseigneur, s'écria dona
Cruz, si vous vouliez m'expliquer en

quoi cemariage est utile à M. Lîigardère
je rapporterais vos paroles à la pauvre
Aurore.. r

(A suivre.)
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HUILES DE COLZA

Gourant 56
Juillst £6 25
Juillet-Août 56 50
4 derniers 57 25

Tendance soutenue.

HUILES BE LIN

Courant. 46 75
Juillet 46 75
Juillet-Août 46 75
4 derniers...... 48 ,v

Tendance

SPIRITUEUX 90" l'h.

Gourant 49 . .
Juillet 48 75
Juillet-Août 48 25
4 derniers 43 . .

Tendance baisse.

SUCRES Blancs n° 3

Courant 37 35 i
Juillet 37 50 i
Juillet-Août 37 60
4 d'octobre 36 35

Tendance faible.

SUCRES Roux 88»
Dispon. de . . . . à 37 50

Tendance faible.

SUCRES Raffinas
Dispo.de 103 JO à 104 ..

FARINES 12 marques
Gourant 52 25
Juillet 5*40
Juillet-Août 52 60
4 derniers...... 53 50

Tendance soutenue.

BLÉS (100 M.)
Gourant = „„...„. 23 33
Juillet 23 50
Juillet-Août '23 50
4 derniers . , 23 90 '

Tendance soutenue.

AVOINES (100 kil.)
Gourant „;..... 15 10
Juillet. : — 15 35
Juillet-Août..... 15 40
4 derniers 16 50

Tendance faible. sr, y

Marirae Corbeil. 50 ..
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lC8,Grèges. 1 s » 2 2i 1, » 29 31 39 3 5400

»|Divars9s » » » » » t\ » » »| » , » »

,114! 3 » » 2.2 l! » 29 31 139 7 5840

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 3148
Ballots pesés depuis le t" du mois 201 1
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Bœufs.— Amenés; 2149 ; vendus, 1895; poids
moyen, 340; 1" qualité, 150; 2" qualité, 138;
3* qualité 110. 4- Prix extrêmes, de 104 à 154.

- Vaches. — Amenées, 749; vendues, 684; poids
moyen, 238 : 1»« qualité, 144 ; 2» quaEté, 130 ;
S« .qualité, 104. —, Prix extrêmes, de 96 à 150.

Taureaux,—. Amenés, 195; vendus,, 172 ; poids
moyen, 400 : 1" qualité, 122; 2" qualité, 112 ;
8? qualité, 96. — Prix extrêmes, de 90 à 123.

f'eausa. — Amenés, 1765 ; yendus, 1750; poids
moyen, 77 : 1" qualité, 170 ; 2* qualité, 160 ;
8' qualité, 140. — Prix extrêmes, de 80 à 190

Moutons. —Amenés, 13,638; vendus, 11,200 ;
poids moyen, 20; 1" qualité, 190; 2e qualité, 170;
8* qualité, 160. — Prix extrêmes, de 140 à 200.

Porcs. — Amenés, 4,778; vendus, 4,695; poids
moyen, 79 ; 1" qualité, 146 ; 21 qualité, 144;
8* qualité, 142. — Prix extrêmes, de 120 à 148.

Peaux moutons : 200 à 895.

Vente mauvaise.
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'^'Moutons. — Amenés, 5101; vendus, 4001;
renvoi, 1100. — Prix payés selon qualité : de 130
à 190 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Y eaux. '— Amenés, 157 ; ' vendus, 137. —
renvoi, 30. — Prix payés : de 80 â '94 fr. les
100 kilos, droits d'octroi compris.

ETAT-Omi DE LYOW

Premier arrondissement. — Néant.

Deuxième arrondissement. — Léonard Bos-
giraud, maçon, 88 ans, Hôtel-Dieu. f. 9 h. — Vic-
tor Beyné, tisseur, 61 ans, HôtelrDieu, f. 4 h. —
Jacques Mangola, menuisier, 50 ans, Hôtel-Dieu,
f. 6 n. s. — Gaston Fournès, 7 jours., Charité,
f. 8 h. — Antoine Troullet, 4 ans, Charité, f. 2 h.
— Marie Pré. s. p., 23 ans, rue Duhamel, 10,
f. 10 h. — Théophile Métrai, cocher, 46 ans, gare
Perrache, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Joseph Ber-
raud, marchand d'herbes, 65 ans, rue Croix-Jor-
dan, 29, f. 7 h. — Victor Martin, 1 mois, rue du
Lac-, 2, f. 10 h. — Joséphine Vachier, s. p., 15
an3, rue Moncey, 17, f. 2 h. — Marie Paccard,
couturière, 47 ans, rue SaintrJsidore, 8, f. 4 h.—
François Meraudon, cultivateur, 07 ans, rue Sé-
bastien -Gryphe, 141, f. 6 h. s.

Quatrième arrondissement. — Néant'.

Cinquième arrondissement. — Joseph Por-
rin, s. p., 20 ans, rue Sàint-Cyr, 78, f. 6 h.

Sixième arrondissement. — Le baron Jo-
seph Vitta, banquier 72 ans, avenue de Noaiiles,
38, f. 4 h. — Epouse Granger, née Mugnin, con- I
cierge, 36 ans, place Morand, 12, f. 10 h, — Jean-
Baptiste Lesselin, peintre, 65 ans, rue Molière,
57, f. 8 b.

Le Gérant :

JOSEPH GEILL°N -
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